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Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
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Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
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ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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the  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of: 
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L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  dj  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  iC'jstrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  Imeaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END  "), 
whichever  appHes. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »>  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Lue  ilcvaiU  les  Mcmbra  de  rinstilutM'dinil  de  la  FacuUc  de  Médecine 
de  r Univenité  du  tvllnjr  Victoria. 


Montréal,  23  janvier  186'». 

M.  le  Président  et 

MM.  de  l  InslUul-M'Ulicai, 

"  Etre  ('xeiii|il  de  i.mlt'  aci.'pplioti  <Io  por- 
soniM-'s.  o'i'st  une  verlii  plus  rari*  iprnii  ne 
pensi! .  mais  et;  u'o^l  pas  ciici  rf  assez  |)Our 
!•'  ni.igislral.  Los  causes  porleiil  a\oc  tilles 
leur  preveiilii'ii.  Nous  en  siniiintN  frappés 
sel  )ii  tpie  le  premier  lOiijHrœil  leur  e>l  enii- 
traiie  ou  favorable,  et  souveul  nous  eu  Ju- 
geons comme  des  personnes,  par  leur  seule 
pliysii  tiomie.  Qui  oroir.iil  que  eelte  pre- 
mii're  imiiressioii  pûulécitl  r  ipiehpie  fuis  «le 
la  vis  ou  (le  lu  mort;  el  pouvons-uous  assez 
fléjiltir.T  ici  les  tristes  et  tiiuesles  elFols  dtt  la 
prévention?  Un  amas  fatal  il  •  circonstances 
qu'un  ilirait  que  la  f  ri  une  a  ras-t>ml»lees 
pour  faire  périr  un  malheureux  ;  unt;  fdule 
«le  témoins  muets,  el  par  là  plus  redoutables, 
Semblent  déposer  contre  l'innocence.  Le 
juge  se  prévient,  son  intl  ;:natiou  s'allume, 
et  son  /.èle  même  le  séduit.  Moins  jUge 
qu'accu,»ateur,  il  ne  voit  plus  que  ce  tpii  sert 
à  condumnei',  et  il  sacrilie  aux  laisomiements 
'  de  riiounne  ctdui  qu'il  aurait  sauvé,  s'il  n'a- 
'  vait  admis  (jue  les  preuves  de  la  loi.  Un 
'  événement  inq)révu  (ait  (pie|quf>fois  éclater 
'  dans  la  suitti  rinnociuice  ai'caldee  sous  le 
'  \V)ui*  des  conjectures,  et  dément  les  indices 
'  dont  lu  (ausse  lumière  avait  ébloui  l'esprit 
'  du  mauislrat.  La  vérité  st.rl  du  nuage  tie 
'la  vraisemblance,  mais  elle  en  sort  trop 
'  tard  :  le  sang  de  l'innocent  domande  V'  n- 
'  geanct!  contre  la  prévention  de  son  juge;  el 
'  le  magistral  est  réduit  à  pleurer  toute  sa  vie 


"  un  ni.illieur  que  son  repentir  ne  pi>ul  plus 
'•  i-epar 'r." 

Telli>s  sont  les  paro'es  qu'un  réli''bre  magis- 
trat, le  cliaiic  lier  d'Ague-seau  adressa'l,  il  y 
a  pus  i!e  lôO  ans,  à  toute  la  magistrature 
fiaii'.ai-e,  p.iroles  pleines  iractuaiite  pour  le 
sutii  tpii  nous  oecupece  soir.  Le  |«roces  Huel 
est  une  preuve  de  la  prévention.  Il  aurait  été 
sauvé,  si  le  magistral  n'avait  admis  que  les 
|)n'uvi>s  de  la  loi,  a\i  lieu  de  le  sacrilier  aux 
raisonnements  de  l'homme. 

I)e|iuis  tpielques  années,  les  proctîs  pour 
enij)  isonuement  se  sont  multipliés  d'une 
manitire  alarmante.  Dans  un  pays  comme  le 
nolrt!,  où  l'étude  de  la  médecine  légale  est 
malheurensemenl  du  domaine  exclusif  de  la 
médecine,  où  magistrats  et  avocats  ne  possè- 
dent aucune  notion  île  médecine  légale,  on 
doit  sans  snrpr  se  constater  tpie  ces  procès  ont 
été  conduits  d'une  manière  incgulière  et  dan- 
gereuse [tour  la  vie  des  accusés.  De  plus  si  us 
un  syslt'me  di^  jin-y  comme  celui  eu  existence, 
oùl'ign.iranceet  iedéfautd'inti'lligencene  sont 
pas  (les  causes  de  récusation,  il  est  dillicile  de 
compter  sur  un  vonlict  qui  satisfasse  l'esprit 
public. 

La  législation  anglaise,  en  priitégeanl  en 
principe  l'accusé,  et  ne  le  reconnaissant  cou- 
pable, que  lois<iu'il  a  été  convaincu  jiar  un 
jury,  n  a  certainement  pas  entouré  en  pratique 
l'accusé  de  touttîs  les  précautions  jiossibles. 
Dès  fpi'une  personne  est  sous  le  coup  d'une 
accusation  folonie\ise,  la  loi  l'avertit  qu'elle 
ncst  pas  tenu  d'expli(iuer  sa  conduite,  mais 
tout  ce  (ju'elle  dira  sera  pris  contre  elle.  La 
présence  de  l'accusé  est  donc  toute  passive,  et 
contrairement  à  la  législation  française,  le  t"i- 


o 


biinnl  n'a  pas  le  «Iril  dff  l'uhlipiT  à  ropt  ndre.  i 
l/Antflelt'rre,  pur  s«s  b«!llMs  inslilulKHis,  ijni  | 
ftml  l'iitliniration  du  nioiide  kiiIut,  _a  vi  vilii 
pousser  sa  protclion  sur  l'accuse,  jiis(|u'à 
oblii-'tT  la  poiuRuiie  dt;  l'air»*  son  proi:ès  imlc- 
I  piidaintneiit  de  lui.  Lii  l«ii  dit  à  l'accuM'  :  ;e 
n'exige  rii  n  de  vous,  niai>  jecliercliemi  autour 
(l»j  \ous  los  pn'uves  de  \olre  culpabiliU',  je  les 
pniduiiai,  j'«ii  l'^rai  un  «'cliaaudatçe  s olide  à 
I  il^cn^atioll.  Si  \ou8  y  tiiuvt'z  à  rediic,  de- 
l«Midez-vou9,  et  je  vous  aiderai  pour  que  votre 
dt'It'ii-e  soit  libre  et  sans  entraves  ;  et  même  si 
viiiis  ne  voulez  pas  vous  del'.'ndii',  ;e  vous  lor- 
ccrai  à  vous  défendre  maigre  vous,  de  pt  ur  (jue 
me-  '  rganns  ne  se  tn  mpent  dans  leur  iiivesli- 
gali  n. 

C'est  là  le  côte  sublime  de  la  législation  iin- 
glaise,  lorsque  nous  la  comparons  à  la  législa- 
tion friineaise.  En  France,  Uncuse  est  en- 
to\U'e  d<'  toute  s  rie  de  [iievent  ons.  ons  rute 
sa  VI  •  privci'  iiep\ii<  su  plus  tendre  eiifame, on 
renumte  uiéme  jusqu'à  sa  liunil.e,  on  le  fat 
circonvenir  par  d  s  espions  (|ui  écoulent  aux 
pories,  on  le  torture  de  que-tiotis,  ei  par  la 
ruse  et  une  triste  habileté  dans  c  ■  genr-  d'iii- 
qnisitioii,  on  arrive  enlin  à  construire  une  ac- 
cusation lormidalde  mais  quelipu'f  is  peu 
fondée.  Et  semblable  à  la  mouche  prie  dans 
les  lils  mu  tiples  de  l'arai^inee,  plus  1  accuse  se 
de''ond,  se  débat,  plus  il  est  resserre,  circon- 
Vc'nii,  élotilfe.  Supposez  un  h  mme,  aui'iie 
i  our  la  première  fois,  d  vant  cet  attiiail  iinpo- 
saiii  de  la  jiisti  -e,  foudroyé  par  l-s  tortures 
m  /aies  et  phy>i(jue»  qu'on  lui  fait  endurer, 
questionne,  conlredil  par  un  juge  li.ibilue  à  en 
imposer  et  à  intuuitler,  souvent  il  .iriive  ipie 
c 'l  homme  pousse  au  |ned  'du  nuir,  perd  la 
lôle,  se  compromet,  ne  sa  t  plus  c-  (pi'il  dit  et 
a.oiie  de!,  chosi  s  (pi'il  repousserait  de  sin^r 
•  roid  comme  exagérées  et  ine\acl'S.  (;'e>t 
ain.-i  que  Lesurquosa  été  Irouve  coupable  d'un 
cruiie  (|uil  n  avait  jias commis.  El  Lesurqiies 
n'est  pus  la  seule  erreur  judi 'iaire  ijui  ji'tie 
une  lueur  s'uiistre  sur  la  législation  criminelle 
de  la  France. 

La  législation  anglaise  a  simplifié  les  rouages 
de  la  justice  criminel}  •.  L'accusé  est  détenu 
en  pris  m,  sans  la  moindre  c  )iitrainte  et  re- 
gardé comme  prévenu  seulemi/nt  jusqu'à  ce 
qu'un  verdict  ail  été  rendu  contre  lui.  Pen- 
dant son  procès,  le  magistrat  n'est  là  que  pour 
maintenir  la  poursuite  et  la  défense  dans  les 
justes  limites  do  la  loi  et  pour  éclairer  le  jury. 
L'accus^é  est  un  témoin  muet  du  procès.  De 
son  côté,  le  jury  est  protégé  par  la  justici-.  sé- 
paré du  public  et  laisse  seul  avec  sa  cons- 
cience et  son  Dieu.  Il  n'a  pas  à  appliquei-  la 
loi,  il  n'a  pas  à  savoir  quel  sera  le  chàlimeut 
infligé  à  l'accusé  :  une  seule  question  lui  est 
soumise  et  c'est  à  cette  seule  question  qu  il  a 
à  répondre:  l'accusé  est-il  coupable?  La  loi 
lui  demmde  un  oui,  ou  un  non.  Si  la  répons»! 
est  aflirmative,  le  magistrat  trouve  dans  la  loi, 
l'application  de  la  peine  ;  si  la  réponse  est  né- 
gative, il  trouve  aussi  dans  la  loi,  la  mise  en 
liberté  de  l'accusé. 
Il  y  a  dans  tous  ces  rouages,  une  combinai- 


son I  arlaile.en  théorie,  mais  il  arrive  pnrf  i'-quf» 
dans  la  prati(|ue,  ces  rou.i^jes  ne  lo,.ciiornient 
pas  avec  autiinl  de  p.r  ectiion  !,••  |  risonnier. 
s'il  est  libre  de  ne  rien  dire,  a  le  dii  il  de  cui- 
trùler  les  protéfles  i  ris  >•<  nire  hii,  el  si  en  res- 
treint ce  dro.l,  la  défense  ccssi'  délie  libre;  el 
Si  le  njiigslrat  oublie  si  n  devoir,  la.n-iiceS'  it 
de  ses  voies  naturelle-  et  il  en  it  su;ie  do  nial- 
heiirs  inepar.ibli  s.  Il  est  regri  llnble  de  eoiis- 
later  des  lait^  qui  indiquent  que  ud  a  ete  le  <  a< 
dans  le  pn  ces  lluel. 

(le  n  est  |  as  la  première  fois  que  l'on  si^innl'- 
publiquement  le  peu  de  siiu  ipie  j'iii  apporte 
aux  piocèspt  uriiieui tie.  l.,epiocès  Prov»'ncher 
a  lit  nne  lieu  à  des  critiques  (pii'  les  uns  ont 
trouve  Iro'i  sévères,  nui. s  (\iw  pi  rsonne  n  a  cru 
a  I  ropos  de  déclarer  injustes  Le  nuig.slral  a 
été  accusé  d'avoir  mal  dirige  lejui  y.eli  ti  a  re  elc 
sur  lui  toute  la  res|  oiisalilitedu  verdict  rendu. 
Cette  accusation  est  encore  aussi  vivante  ipie 
jamais  et  l'on  n'a  pas  rencontie  un  'eul  cham- 
pion qui  ait  pi  is  le  Irouli'e  de  défendre  1  lu)- 
nonihle.juge.  L'avocat  de  la  couronne  a  ete 
accise  d'avoir  trompe  le  jin  y.  Lui  seul  a  re- 
pondu el  Ml  réponse  n'a  ete  que  la  conlirma- 
tion  de  l'acciisalion.  Enlin,  aide  puissammt.'iit 
par  votre  savant  pn  fs-ein-,  le  Dr.  Codirre, 
nous  avons  convaincu  leHarreau  cpi'nn  homme 
avait  été  p  nrsuivi,  juge,  condamne  el  ptuidii 
contrairement  à  la  h  i,  et  (pu*  l'on  avait  décide 
de  la  vie  de  cet  linniie  avec  légèreté,  impré- 
voyance et  surtout  avec  un  mépris  iirononce 
de  certiins  jirincijjes  di'  droit  criminel  el  de 
medecini!  légale. 

Notre  devoir  est  quelipiefois  penibli»,  el  il 
faut  avoui-r,  que  dans  celle  occasion,  n'eussent 
ete  les  fortes  preuves  de  nos  avances,  le  Dr. 
C  derre  el  moi,  nous  n'aurions  pas  ose  jeter  un 
lel  di-ci'éd  t  sur  la  justice  criminelle  de  tout 
un  district.  S'il  y  a  une  victime,  il  y  a  aussi 
un  accuse.  Tant  que  la  peine  de  mort  ne  sera 
pas  abolie,  tant  fjne  l'échafaud  restera  en  per- 
manence, tant  que  le  bourreau  sera  en  fonc- 
tion, nous  devons  proti^ster  contre  de  sembla- 
bles procèdes,  et  protester  «ans  inirci.  Du 
moment  qu'il  est  i  roiivé  (pie  la  justice  peut  se 
tromper,  et  que  de  fait  elle  s'est  ilejà  trompée, 
la  peine  de  mort  est  un  cr  me  social,  car  idlo 
est  une  application  incita ine  et  atroce  de  la 
loi.  Il  est  pénible  de  voir  combi'n  la  vie  do 
l'homme  parail  être  peu  de  chose,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  accusé.  Il  semble  que  la  logique 
la  i»lus  élémentaire  est  renversée.  On  fail  un 
crime  à  l'accusé  d'avoir  enlevé  la  vie  à  un  de 
ses  semblables,  et  pour  lui  prouver  l'énormite 
de  sa  faut",  on  lui  ôte  ce  qu  on  lui  a  n-proche 
d'avoir  enlevé  à  sa  victime.  Qu  on  le  puni  e 
par  une  réclusion  pour  la  vie-,  (pi'on  l'astrei/ne 
à  des  travaux  pénibles,  qu'on  le  torture  par  le 
remords,  tel  est  le  chiiliin  "iit  terrililf;  qu'il  cim- 
vient  à  uni?  société  d'inlli:e?\  Ah  moins  si  on 
s'apercevait  que  la  justice  a  été  trompée,  il  se- 
rait encore  temps  de  réparir  une  injustice. 

La  seule  renons'"  que  nous  ayons  eue  à  nos 
critiques,  a  été  la  pnl)lication  du  j>rocès  même. 
Et  les  personnes  qui  avaient  pris  part  à  ce 
draine  judiciaire,  étaient  si  satisfaites  de  leur 
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rôle,  ijn'i'Ui  s  .  iil  Fait  priMitMlTcullt' publication 
i|i'  i'Mii's  porlni  ts  |ili(iliiv'|-uiili;i>!i,  aliii  qiiu  la 
|M)>lrril('  c  ii-i'rvàl  ifiirs  tra.ts  ilaiis  loiilti  N'iir 
poi'.(.>cti.>ii.  I)f|iiki~  !•;  jU)<i;  Jiistiu'aiix  LOtnliiiu- 
ni*s,  loiit  s'y  tr  ii.i',  tji  cVsl  iitiis  jfait'i'io  »i  ■ 
|M>iMail>  liislor  i|urs  <|ui  u  sa  iiiacM  nmiqncu 
(liiiis  I  liisl  .II-  il.'  ia,|iisli(;i>  ci'iiiiiiii-llLv 

Il  n'iMi  a  pas  «ir  aiii>ii  ;  our  In  iiiDr'tv--  Kuui, 
t'1 ,1'!  iliiis  Irlicit"!*  i'iiMiiurai.ltj  Jiigo  i(iii  a  pié- 
M(Jt!  à  Cl!  proow'^  ir.ivoii'm.iiiilciiu  ^a  «ligiiilii  à 
■  ■i;i  f.  .ml  Li  |iiihlicalii>ii  de  on  proc;ès  ori 
pimiilili'la  (liMiuiili'f  u;ii- lois  (II' plus  lu  iit'ct'.— 
sili;  li'iiV'i'  II»  (It'iials  nuliciaircs  l'i-produiis 
iriiiH!  iiiuiiiéîo  ■  Ilicii' K>.  Doux  j  uriiaiix  se 
SDiu  cliai|,'f-  ilo  piihiii'i'  et:  proctis  un  l'iir  til  à 
iiii'siir  ■  (pril  iiM^Ti'-saii  :  La  iU/;j('/T<?  cl  li' 
('mil rifi'  (II'  SI.  Uj/acinlhe.  Lu  proiiiicr  s'est 
oilwnc  ili!  rcpr  (luire  les (•xprssioMsin(^iU''8  du 
b'iu  iii,  (l(t  iiiaiiici'i'  à  lie  laisser  aucun  duiile 
>iic  la  |K)  !.('<•  de  clia(Hie  uimI.  (;'<'St  eu  (^du 
(|  ii!  le  rapport  il'.  La  Minerve  me  |Miiiiil  être 
plus  (»\act  «pie  celui  du  Couiner  de  SI.  Hija- 
lin'.he.  (pli  a  prelVre  iir  lire  du  slyie,  là  où  il  y 
avait  iiu  lau^uK»"  \i(;i(ni\,eii  denatuaiit  pur- 
l'is  le  sens  di-  cerlaiiis  uiols  employés  par  des 
li'uioius  1)011  inslruiis.  (]ep(uidaiil  La  Minerve 
u'etaiil  pas  i)ublieo  à  Si.  Ilyaciiillie,  elle  n'a  i>u 
d  uiwv  un  rap;iort  aussi  c  uiiplet  (|iie  le  Cour- 
rier. Cil  des  medi'ciiis  employés  par  la  Cou- 
riiiiiie  a  bien  voulu  iikî  diri;  (|ue  U'.  Courrier 
(fia  t  |>lus  lid<'l  ■.  piair  ce  (pii  se  rapjiortait  à  lu 
paititi  médicale  «lu  procès. 

De  ces  deux  rapp  irts,  il  n'y  eu  a  pas  un  seul 
crdlliciel  et  il  est  dillicile  de  l"S  reiupl  icer  par 
les  11  lies  prisi's  par  h'  .juge  ou  sous  su  dictt.'e; 
car  le  pubiio  n'y  a  aucun  acc(fs.  Tant  «(ue  lu 
loi  [lersistera  à  ne  pas  nommer  (l(  s  stenugra- 
|ilii'S  olliciels.  il  faudra  s'en  rapiiorter  aux  jour- 
naux (|ui  voudront  bien  se  charger  de  repro- 
duire li's  incide;:!»  du  pro(H!s. 

Le  Courrier  de  Si.  Hifacinthe  est  le  seul 
jounial  (pu  ail  reproduit  en  pain,ililet  ses  rap- 
ports. C'(!st  dans  ce  volume  seul  que  j'ai 
puist^  les  renseignein'-nts  necessairifs  pour  me 
guider  dans  ce  travail.  Je  me  suis  Ui!r(!SS('' 
aux  avocats  d  •  liiiel  quant  à  la  véracité  de  ce 
rapport,  et  J'ai  lusatislaction  d(!  dire  «(ii'il  est 
aussi  correct  (|uun  rapport  de  journal  peut 
r^tre. 

Lor.-Kpi'un  crime  «îst  8uppos«f  avoir  et«'»  com- 
ini.-^.  prenant  pour  exemple  un  nieurtn;  par  le 
tiijisdii,  une  enqutite  prédiniinaire  «îsl  laite  par 
le  coron(.'r  sur  le  corps  (l«i  la  violime.  C'est 
c  que  nous  appelons  l'enquiile  jinsl  inortem. 
Le  coroïKT  Tb'unit  un  jury,  «pii  enieiui  la 
preu\e  et  no  unie  un  niéilecin  qui  fait  l'autofi- 
s=e.  Une  erreur  a.se/.  grave  s.  nible  exister 
ijuanl  à  cif  point.  Le  coroner  se  croit  en 
dmit  de  refuser  à  l'accusti  l'assistance  d'un 
avocat  et  d'un  m«>d(icin.  Cette  prétention  est 
très  contestable.  L'euqmite  préliminaire  dé- 
suni (Joiuier  ouverlure  au  procès,  et  l'accusé 
iiyant  le  droit  an  procès  d'être  assisté  d'un 
avocat  et  d'un  médecin,  il  devrait  certaine- 
ment avoir  droit  à  la  même  assistance  à  l'en- 
«(uète  préliminaire.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
eci'it    sur   les  droits    et   devoirs  du  coroner, 


,  sont  d'opinion  qu'il  doit  permettre  à  Tac» 
dise  d  être  repriiseiite.  Les  fiUK^tinns  de  cia'o- 
ner  sont  d'aulorile  judiciair  ■.  elles  cou>islent 
à  reconnaiir',  pur  une  umpiùte,  lu  cause  «jui 
u  donne  à  ipiel(|u'un  une  mort  vi  lieiite  ou  un* 
prevut;.  Ji«!  coroner  ne  doit  luire  cette  en- 
«jUtHe  «jn.-  sur  rÉiispeclion  du  >■  ■vy»  ixiifier  rt- 
.\unt  coryons  ) 

Leiievoir  et  laut  inte  du  c  hoiit  s-  trou- 
vent en  enlittr  dans  la  sect  i)'2  du  chip.  Ili'i. 
8.  It.  C,  étant  originaireuDiiit  le  ch.  'l\  de  la 
4  et  r>  Vici.  Il  est  vrai  )|ue  l'on  ne  troiiv  pas 
«laus  C' tu;  loi,  que  l'uccuse  peut  «''Ire  repi-e- 
seiiU*  ;  mais  aussi  rien  ne  1'  «leiend.  i'it  eomniH 
axiomu  de  droit  :  tout  ce  (jiii  u'i  st  jxts  del-udu 
est  permis.  Lo  coroner  est  le;iu  de  met  re 
par  écrit,  en  présence  de  la  parlic  acvusèe.  si 
(die  est  air«>i"e,  les  preuves  données  an  jitv 
en  SI  présence,  ou  telle  partie  d  ijtdh'S  ipii  e,i 
eSKentielle.  donnant  à  l'accuse  pleine  liliert(* 
de  l'aire,  ses  Irunstiiieslions.  Ainsi  il  e^t  donc 
lianaitemtmt  etubh  (|u>^  l'accu.se  u  «b-oit  de 
contrôler  1  enquèti;.  N  •  .s«!ruit-d  pis  plus  équi- 
table du  suppos«!r,  «pie  piiiMpiil  a  ce  contriihi, 
il  p«uU  le  delé;j,uer  l'i  un  avinrat,  plus  au  fait 
que  lui  de  rim,>oi  .ance  d  s  transquestions  à 
étrw  posées  aux  témoins.  Mitbirniuier,  J(jrvis, 
Haker,  et  pr  sipi-  t  us  les  iul(nirs  anglais,  ne 
nieltenl  piis  en  (loul«M;e  droit  d'élre  repi-esenle. 
Pourtant,  «luns  une  «•au-e  d'incendiat,  le  c  no- 
uer Jones  a  iii(!  à  M.  Duvlin,  uvoc.it.  son 
droit  de  1-.' présenter  l'accuse  à  r«în(|u6te  .uiper 
visuin  rorpori.i.  Loin  «h;  lui  nier  ce  droit,  je 
cr 'is  «pie  |(!  coi'oii'r  d(;ruit  preveu.r  l'aiciisé, 
(pie  l'assistance  d'un  avuctt  lui  serait  utile. 

Dans  le  procès  Hu  1,  it;s  uvocuts  île  lu  de- 
fiMise  n'ont  eu  coniiaissuiice  de  l'enquête  préli- 
minaire que  luis  du  procès.  Je  reviendrai  sur 
ce  point. 

La  présence  d'un  médcc.u  contradicteur  e.st 
au-si  nécessaire  que  la  pHi^euce  d'un  avocat. 

(Jur  la  n.iture  de  reu(iu«ite  super  viswn  cor- 
poris  est  tonte  médicale,  il  s'a^'it  de  recher- 
cher la  «;au8e  «hf  la  mort,  et  l'acci.sé  a  cei'tai> 
nement  le  droit  d'avoir  son  médecin  non  seule- 
ment pour  contrôler  l'enquête  de  concert  avec 
l'avocut,  niuiseucor'  |iour  pouvoir  venir  devant 
le  tribunal  témoigner  de  ce  «ju'il  a  \u,  de  ma- 
nière à  donner  de  lu  force  à  l'autopait!  ou  d'ifn 
démontrer  la  faiblesse.  Ce  point  si  important 
de  ren(|uête  imMiminaire  (!st  méconnu,  cl  il 
en  résulte  «pie  ia  del'i'iise  .de  l'accusé  iv- 
p«)se  princi|)ulemeiit  sur  une  preuve  qu  il  eut  dû 
et  n'a  pu  coiitrt'iler. 

Un  fait  «pii  surpendra  tout  homme  de 
loi,  c  est  «(Ue  dans  le  procès  Ru«d,  le  coroner 
a  garde  panlevers  lui  son  ruppoit  ,  et 
ce  n'a  été  que  devant  le  tribunal  qu'il  a  mis  la 
défense  en  position  d'en  prendre  connaissance. 
L'avocat  do  l'accusé  se  plaignit  de  ce  genre  de 
procédure  si  manifestement  en  contradiction 
avec  la  3'Je.  sect  dncb;  102  ;  la  14  et  15  V.  ch  ; 
96,  sect  12;  la  10e  V.  ch  ;  179  S.  12;  et  ta 
20  Vict:  ch;  59,  S.  II.  Le  juge  rejeta  l'ob- 
jection sur  le  principe  qu'il  ne  pouvait  donner 
ordre  au  coroner  de  communiquer  à  la  défense 
un  docuiueut  qui  n'était  pas  encore  devant  lui. 


Prinr  |K' »'lran(?f,  p  iir  ne  pas  d  r'  lii'iisic  Ir- 1  II  nst  do  princip  •  onm"ilc(:inH  li-galf  <iin'  k 
pnif.  •Hv  !<•»  li»i^  ijiii  \ioiii!('ni  il  iMn-  c  IffS  '  ooroiifr  doit  ètm  p.  f'fc»'iii  ù  raulop-ic. 
(ihlgiMit  ]•' Jiip>  rpi!  d  il  pri'sidiT  lu  (loup,  >Ip  ,  Daiisk  ; — M  inii''l  du  la  (loiir  dAssis"-,  piig*» 
l'iNfr  oi  df  d»'si  ntT  I'  '.  iiip»  niiiiit'l  I  •  m  >;  orl  !  la?  :  "  La  m  ssioii  do  l'.n-  di'iix  iiiiiiidalain's  ili- 
Rora  dt'poîV'  enli*'  It^s  iiiaiiis  ic  l  >  lllivtT  ;  n^p  '-  ]  la  jii»li«;i'.  yxpcrl  '-l  iiia^'istral.  doil  <•  iiiiiir'rii"<'r 
!M' à  l'adiiiiiiisir.ii  on  tl»?  la  jiistn  «.     I)  ailleurs, 


en  iii/^iun  l'mps  :  ensemhlf,  ils  iloivcnl  procf- 

diT  au  soin  d»' rt'(;u»!il  ir  l'-s   pit-i'i-s    h  convif- 

t  on.     I)t'»  qn'iint'  suspicion  d'empois  .niii'rnt>nt 

;  st''t'v«'i't  que  II  juslioi*  fil   a  dt'fide    Ii-suiih'ii 


le   coroiMT  est  olliciei   de  la     cmu'  •  i  diiil   lui 
obéir. 

L  rsiprnn*'  procedur»  si  éléuienlairn  pst  nie- 
cniinue  |inr  un  juK''.  an  delmt  iii»>ui  '  d  un  pro-  et  la  poui-'^uile.  l'.MiIdrite  locale  .loit  «Mre  ini- 
ces,  uii  il  s'a),(it  de  ia  vie  d'un  lioinui ',  il  est  iiiediaieniont  chargée  de  vedier  à  la  gaide  du 
facile  du  concevoir  <pie  les  proceduie»  plus  ini-  '  d  >mioile,  soil  d«  la  viruinio,  soit  des  prévenu-, 
porlaules  n'ont  \\i\<  <  le  suis  les.  Kii  li-aiit  ./<'/t»ï  Toule  t"iitative  d'Hxperien'R  faite  d.iiiH  le  but 
p.  ">ô,  on  voit  que  le  rapport  du  (ior  iiicr  doit ,  d  ohttMiir  do-,  ind  ces  sur  rexisteuee  du  p'isori, 
être  revêtu  .je  certaines  lonnaliles  dont  ;  doit  tMre  strictninent  interdit"  à  tout  antre  ope- 
lomis^ioi.  est  latale.  râleur' qu'à  celui  riue   r.iut.rilo    superieiwe  n 

Ainsi  lo  Cinnier  doit  se  servir  de  si  qualité  ;  choisi  pour  mener  a  lin  l'exiert  se,  ou  p  ur  eu 
cliaque  foi»  qu'il  a;.'il  dans  une  rnipitHo  super  '  jprepnrer  les  eléin.nl^s  mprfxenrêdu  mayixirni 


Visuin  rorpori.s.  Kl  il  a  ete  juj;e,  rpie  s'il  ne 
s'uititolait  pas  comner  sur  le  do-sier.  l'encpii^le 
serait  erronée  erronenn.S)  et  nirnm  non  jtiili- 
ce  ;  car  c  n'est  qu'en  sa  rpialite  de  coroner 
qu'il  a  autorite,  niaii^'re  cpiil  cumnlerail  ili- 
veises  fonctions  au  ir  liihri 
colle  de  coroner. 


inslrurleur."  (Le  Comner  eu  Canada i.  hli:m 
p.'U'i'  l.')3.  "  De  concert  et  en  innne  temps  l'es- 
net  telle  magistral  àowvwi  procéder  à  tnntiîs 
les  vérifications,  à  tous  les  preliuiiuoires,  in- 
s  ecti.n  doniicilinire,  nxbunialion,Jr«nij>o/7  (/^ 
desquell.s  serait .  matières  à  cnnciclion." 

()hfii.a  ; — Traite   de    Toxicologie,   tome    î. 


Coinnienl  la  défense  peut  elle  se  prévaloir  de  p  DiS;  "Les  recherches  propres  à  constater 

ces  informantes,   si  ce  rapport   lui  est  cache,  s'il    y  a    eu  einpoisonneuient   ne  doivent  être 

jus(pi'au  moment  on  le  procès  est  enirage  ?  (li;  faites  qu'en  présence  du  Commissaire  délègue 

|ioint  aurait  dû   frapper  l'Executif,  lorsque  la  ;)f)«r  rW  n/y**/,  et,  s  il  esi   nécessaire  dr'  con.^a- 

deniaiide  de  comniutalion    lui  a  ete  faite,  et  le  crer  plusi 'Uis   séances,  à   la   lin  de  (îhucune 

relus  du  juge  de  donner  le  ttMups  nécessaire  à  d'elles,  |e  uiau'islial  doit  en'eruier  et  sceller  les 

la  defenwî  de   prendre  cnnunuiiicalion   de   ce  pièc<'s  desnmen.     Les  rech  relies   ultérieures 

rapport,  devait-^tr  •  sullisant  pour  accorder  un  '  ne  seront  counnencees  qu'ajrès  avoir  reconnu 

nouveau  procès.     Celle  prévention  dont  parlait  l'inlegrite  des  s<'ellés," 


le  chancelier  d'A,'uessi  .ni.  existait  inalheu- 
reu.senient  troj»  dan>  l'e-xpiit  du  juge.  Il  unrnil 
du  donner  II  plus  entière  lilierle  à  la  défense 
et  ne  jias  entraver  ainsi  ses  procèdes  et  annihi- 
ler ses  moyens. 

L'institution  du  corone:*,  en  Ihénric,  est  par- 
faite, mais  en  |>ratique  elle  demande  beaucoup 
de  reformes.     Il  v  a  sullisunimenl  dans  la  loi 


(Jasi'KH: — Meileciniî  Légale,  loni'  1,  p,  7*28  : 
"  De  inèiiie  aussi  lors(pie  Ton  fait  une  autopsie 
el  qu'on  Soupçonne  (pi'il  y  a  eu  eni]  oisonne- 
u\pn{,  lejuge  doit  èlre  lu  pour  veiller  à  ce  que 
les  substances  suspecter  ne  soient  pas  échan- 
gées ;  edes  doivent  même  èlr  >  données  aux 
experts  pour  les  recherches  chimiques,  scel- 
lées par  l'autorité  et  co  détail  doit  éln;    noté 


pour  mettre  le  juge  en  position  de  contrôler  dans  le  procès-verbal  " 
cette  enquête  super  visum  rorpnris.  Le  juge  j  Cependant,  le  Dr.  Jacr[ues  a  fait  retirer  !e 
ne  devait  pa.e  oublier  que,  s'il  y  avait  prèsom)»-  jury  el  le  coroner  de  la  sille  d'enipiète.  Le  Dr. 
tion  d'un  em[iois'>nn 'lueiit  par  l:i  strychnine,  Poulin  est  le  seul  qui  soit  resté  avec  le  Dr, 
cette  présompiion  ré-ultail  de  l'eucpiéte  du  Jacques,  pour  procurer  à  ce  dernier  ce  dont  il 
coroner.  Il  ne  devait  pas  oublier  aussi  que  si  '•  pourait  avoir  besoin.  Ainsi  le  Coroner  a  bien 
Ruel  était  devant  lui,  sous  l'accimation  de  reçu  des  mains  du  Dr.  Jacques  les  bocaux  ja'é- 
meurtre  par  empoisonnement  par  la  strych-  tendus  contenir  les  viscères  du  cidavre  de 
nine,  c'était  |parcwpie  l'eniiuèle  super  visum  Boulet,  mais  il  lui  a  été  inqjossilde  de  cerlilier- 
corporis  avait  révèle  des  traces  de  l'ingestion  ;  que  défait  ils  contenaient  ces  viscères.  Il  est 
de  strychnine  dans  le  corps  de  Boulet.  Il  i  étrange  qu'un  semblable  oubli  ait  été  fait. 
était  du  devoir  du  juge  de  se  convaincre  si,  à  L'accusé  (levait  proliler  du  doute  qui  ressorlail 
cette  enquête,  Hiiel  avait  eu  tout  le  temps  né-'  de  cette  autopsie  irrégulière, 
cessaire  jiour  Iransquestionner  les  témoins,  Le  médecin  procédant  à  l'aulopsio  doit  être 
comme  le  veut  la  loi  ;  et  il  était  essentiel  que  exempt  de  la  prévention  comme  le  ju^e  ;  el  pla- 
la  procédure  de  celte  enquête  fut  déposée  ce  devant  un  cadavre  pour  rechercher  la  cause 
au  grelTe  de  la  cour  avant  le  procès,  pour  que  de  sa  mort,  il  ne  doit  pas  se  laisser  guider  jmr 
la  défense  pût  en  prendre  connaissance.  !  la  rumeur  sur  la  cause  probable,  et  diriger  tous 

Mon  intention  nest  pas  d'entrer  dans  tous  ses  elforts  vers  un  seul  point;  mais  se  bien 
les  détails  du  procès:  le  cadre  de  cette  causerie  ;  convaincre  par  une  autopsie  consciencieu-e, 
est  trop  restreint  i)our  ce  travail,  je  veux  es- '  i)ar  la  visite  de  tous  les  organes  susc'^ptib  es 
quisser  à  grands  traits  le  tableau  do  ce  drame  ;  de  contenir  un  poison  ou  d'être  attaques  parle 
judiciaire.  \  poison,  qu'il  y  a   eu   réellement  ingestion  de 

Je  parlerai  de  l'autopsie  faite  par  le  Dr.  j  poison  avant  la  mort.  Le  inéilecin  n'est  pas 
Jacques.  'justifiable  de  din;  :   (  Page  13  du  pamphlet  ) 
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"  Lors  <lo  l'aiiloiisit)  jo  n'ai  pas  visit»*  l'intcriour 
*■  (K>  I  o)s(i|)liaK<'  «'l  <J*!  loiil  ('•!  <|ii'il  y  avait  Hti 
■■  ^'i;;ii ml  la  itoiirli».  Il  r*Ht  puMsiiili*  <[iril  s'y 
"  tr'iu\ail  iit'«  tor|»»rlrainf»'rs.  Un  curpsfirun- 
"  l^)T  <laiis  cfs  |iarlios  là  itiirail  pu  caiisor  lu 
"Il  iiKiii.  "'  (It'Uo  pii«.siliiliu.'  oii\r«  la  p'rti' 
uiK  ri).i,)e(Mui')>H,  si  t'Iio  id;  o>)ii(laiuii)>  pas  l'aii- 
topsic  t'iitit'iNi  V(iy«/  chIIh  pii'Vtrnlion  cons- 
laiiUi  qui  «<(:lat  >  ri''  toiilu  part  .  !■  iiiiMioiin  osi 
t>/'e'r>7<u  ipii^  lidulet  est  iiiu:t  t'iii;'(iisuniiu  |iar 
la  sir  cliiiiiic,  il  iif  n!ilii'ri;lit>  dans  le  cuilavrn 
<|u«  ios  traco-.  lU*  c  l  l'iiiitoi'-oimini  ni.  Aurait 
il  vu  |.j  i»!ii!ih?  H  iilt't  pi'iiM'e  pur  un-i  bail»*,  il 
jKiiail  passi' (>u!i'(!,  l't  sorait  m-iiu  <te\ant  la 
••our  il. ri',  •■Il  I  arailiaiil  ce  ipiu  j«  viens  île  ra|»- 
p  riiT  :  "  Lors  ilif  r.iiit.i|  sii',  ji' n'ai  pas  visité 
••  la  ti''ti*  ft  t.  ut  i:.'  qu'il  y  avait  à  riiilf'ri''Ur. 
"  Il  l'sl  pdSsiblo  qu'il  s'y  iriuvdl  îles  corps 
'•  f'liftn>,'i'rs.  Un  corps  l'ir.iiijït'r,  disons  une 
"  bailli,  ilaiis  l'i's  )  art  ()s.  aiiiMit  pu  iwiiisfr  la 
■  uuiil.  '  Il  •'  t  pi'iiiblt!  ilo  iiii>llro  ilf  s»Miil)la- 
bli's  j)ur  li's  ilins  la  bouclif  il  un  Jeunt'  nn'ile- 
'■u\,  qui,  quoiqii»^  n'ayant  qu  >  dinix  ans  el  demi 
'II!  praliqu',  a  ili'inoiitri*  dans  ch  prnoès  de 
Kniiidus  connaissaiiofs  i-t  un  talent  rcfl.  Le 
l)r.  J.ii-qu'sa  lait  lioiiniMir  »ï  l'école  de  méde- 
cine à  l.iquell  •  vous  appartenez.  Le  seul  re- 
pnclie  que, )i' lui  tais. c  est  d'avoir  été  atteint 
par  l.i  preV''nti(in,  coinnie  lo  Juire  l'aeié.  Non 
M'ulenienl  il  n  a  pas  e.xuiiiine  linlérieur  de 
l'œsophag",  mais  encore  la  luoëile  épinière  n'a 
pas  fait  I  artie  de  l'auto  psie.  Il  admet  cepen- 
dant que  dans  l"S  :(|'t  des  emi>oisonnuments,  il 
y  a  c  UKestOLi  à  la  moëile  epiuièri'i  :  et  il  y  a 
i|e.s  li'siuu>  qui  peuvent  expliquer  des  cun- 
vul.-ioiis  ti'laniques.  La  colonne  vertébrale 
joue  un  assez  grand  ni!"  dans  l'organisme  hu- 
main, pour  ait. rer  l'atleution  d'un  médecin  pro- 
ci.'duiit  à  l'aiitop.-ie.  C"  médecin  devait  se 
mettre  en  gaid  >  centre  de  tels  oublis,  s'il  tenait 
à  l'Iionni'ur  de  sa  profession  et  au  désir  de  con- 
tribuera la  reclieroh.!  de  la  vérité  scientili- 
que. 

Lautopsie  devait  être  condamnée  et  rejeiée, 
p  uir  deux  principales  caus>'S.  l'absence  du  co- 
roner  et  1.'  l'ait  que  le  médecin  lui-méiue  a  de- 
cliié  avoir  ne.L'Iigé  la  visitede  certaines  parties 
du  cadavre.  Si  la  déCeuse  avait  l'U  C'immuni- 
cition  au  préalable  du  rapjjort  du  coroner,  elle 
aurait  pu  se  prévaloir  de  ces  graves  informali- 

tés. 

Une  remarque  qui  a  sa  place  ici,  c'est  que 
les  coroners,  dans  les  cas  de  meurir"  par  em- 
poisonnement, devraient  coiiller  laulopsie  à 
des  m^'decins  plus  àgi's  que  ne  l'était  le  Dr.  Jac- 
ques, .le  ciauprends  que  dans  les  cas  de  sui- 
cide, lorsqu'il  est  ^Mirlailemenl  établi  qu'il  n'y 
a  pas  de  ineiirlre,  le  conmer  |ieut  employer  un 
jeune  nii-derin.  Mais  dans  les  autres  cas,  où  il 
s'agit  d'une  victime  et  d'un  accusé,  il  doit  en- 
toura' ses  procèdes  de  toutes  les  précautions 
possibles,  el  ne  pas  conlier  la  recherche  du 
poison  ou  de  la  cause  de  la  mort  à  linex- 
périence  d'un  jeune  médecin.  Ce  jeune  méde- 
cin peut  avoir  toutes  les  capacités  voulues, 
bien  conuaitre  la  médecine,  mais  il  n'en  pos- 


sède que  la  théorie,  et  il  lui  manque  co  qui  '"t 
essentiel,  la  pratique. 

Il  doit  en  être  ainsi,  lorsqu'il  s'ag  t  de  l'*»x- 
pertise  chimique,  encore  plus  difli.ili'  a  Cuire 
que  I  autopsie. 

IJkvkh«ik:  Médecine  légale,  tome  |,|).  l'î: 
"Je  l'i'rai  remarquer  que  la  médecine  lega  e 
l'iunt  une  scieiii^o,  qui  e\ige  des  eludi.'-  spé- 
ciales, be.iuc 'U|)  de  médecins  p'inenl  l'.ivoir 
négligée,  pour  s'adonner  exclusiv'iiieni  à  lu 
praliqoi'  de  la  medecini',  el  |iar  suite  ue  pus 
être  en  état  de  ruppnrter  en  just  ce  dans  c -r- 
tains  cos  qui  sont  en  dehor>  de  1  rxcicic»'  do 
leur  piolesion,  ils  ne  doivent  pas  ln'-it  r  alors 
ù  reluser  la  mission  qu'on  viiii  l«tir  conlier, 
c  ost  un  devoir  pour  eux  de  le  laire." 

Klanoin  :  Traite  des  poison*,  loiiii'  1.  p.  3j!t. 
"  il  est  ù  jieine  nécessaire  de  dire  quel'e  est  in 
matière  ii'em|)oiS'>nnemeni.  lu  g:avile  ite  lu 
mission  une  nroit  un  e\p,'it.  C'rst  avant  teiil 
lK)iir  ceiui  qui  l'aciepie.  une  allaire  de  an- 
si'ii'iice,  et  je  ne  suppi  se  pa>  qu'un  liomiui' 
soit  capable  de  saerilier  l'honneur  et  lu  vie 
d'un  autre  homme  ù  l'intérêt  si  p''tit  de  la  re- 
nommée scientilique.  ■ 

Bahsk,  loi',  t'il,  p.  I3i.  "  Sd  y  a  une  jji-o'es- 
sion  dans  laquelle  les  exig'Vices  de  la  société 
sont  légitimes,  c  est  bien  sans  nul  doute  dans 
celle  du  toxicolo^-'i^ti'  ;  il  siiflil  de  rappeiei-  quel 
est  l'inli'iéi  qui  s'agite  dans  les  .-auses  de  lelto 
nuttire  pour  in  être  persuade.  Lu  vie,  l'hon- 
neur, la  fortune  des  fumillos  sont  enlre  les 
mains  des  experts." 

Il  y  a  un  principe  de  droit  criminel,  qui  dit 
que  le  crime,  pour  être  punissable,  doit  être 
commis  pur  une  personne  compox  mentis,  mue 
par  un  mntif  quelconque.  Ce  motif  |ieut  être 
soit  rinterôl,ramour,la  hair.e  ou  la  vengeance. 
Qun  ce  motif  disparuisse,  il  n'y  a  pas  de  crime, 
et  l'on  doit  supposer  ou  que  la  personne  était 
non  compn.%  mentis  ou  que  lors  de  la  commis- 
sinii  du  crime,  l'accusé  était  attaqué  d'une 
folie  partielle,  ajipelée  scientiliquement  mono- 
manie.  La  mofloinanie  est  de  date  récenti',  et 
lors  de  sa  découverte  elle  a  soulevé  des  critiques 
très  acerbes.  Popavoine  n  été  convaincu 
de  mi^rtre  en  tuant  des  enfants  qu'il  ne 
connaissait  i)as,  qu'il  n'avait  jamais  vus 
avant  la  commission  de  son  crime.  11  y 
avait  absence  complète  de  motif  et  la  mo- 
nouiunie  est  devenue  une  cause  réelle  et  ad- 
missible du  crime  dans  le  jirocès  d'IIenriella 
Cornier.  qui  a  eu  liou  moins  d'un  an  après. 
On  s'est  onvaincii  alors  qu'il  y  avait  eu  trop  de 
précipitation  dans  le  procès  de  Papavoine. 
Comme  preuve  de  la  pi-évention,  il  n  est  pas 
S)ins  intérêt  de  rapporter  ce  qu'un  magistrat 
disait  dans  ce  procès  :  8i  la  monoinanie  est 
une  maladie,  elle  doit  être  guérie  en  place  de 
Grève  ! 

On  devait  rechercher  le  motif  de  Ruel  dans 
la  commission  de  son  crime.  L'accusation  pré- 
tendait que  l'accusé  avait  eu  un  double  motif: 
passion  illicite  pour  la  femme  de  Boulet,  —  in- 
térêt personnel.  Il  n'y  a  aucune  preuve  de  ces 
faits  dans  le  procès,  loin  de  là  il  appert  qu'O- 
nézime  Messier  était  l'amante  de  Ruel,  et  lors 
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ilii  procJ'ft  lie  la  rumiiift  Mon  lot,  rc  lait  ii  *'W 
|»!ii^  rorloiinMil  pntiivf.  .1  ■  no  criiin»  fMisiranir- 
niT  »Mii|ili  ilii|  i<>iii  Ml  ijiii-  la  |treiiv»<  n«  lifiiion- 
trt)  [itillt'iii 'Ml  '|ii'  itiii!|  (liiinit  II  HdiilK.  el 
qtiH  In  iiiotir  <lii  l'i'iiii  •  «•tiiil  la  |iON<<HN<«i  n  iIk 
ci'Unreiiinie  »!ll»i  |wrsp".  ti\<' «J'en  Jaiir  9oul.  La 
poursuite  a  coinpU'Ieiin'iit  raillt  <iuiim  U  pi^nve 
(1h  00  fait  B9<«  iititil 

Si  l'un  coiiipart'  lo  pn  cJ'h  HihîI  aveti  c  -lui 
(!)j  la  pi'i'ti-nijntf  r<  nij  lice,  <n  arrive  à 
nup  ftian^'c  •  uiicin^.i(ni  l'oiiilanl  li*  procùs 
Hiiel,  (III  viiil.  (|UM  la  piiiir<«iiili>  pour  Iruiivt'r  !<> 
iiioiii'qni  a\Mii  iiiii'Mi- l'accusi'  dans  la  pcri^H- 
(ration  lio  son  rriiint,  s'attacliuit  à  la  pi'fiivH  i|i> 
ions  les  luits  do  ri'latioii  i;riiiiin»*ll*i  vX  do  coin- 
plicitf  oiitio  la  H  iiili'l  ot  Uucl.  Et  lorsipio  l'on 
arriso  an  procès  lie  U  Honlil,  aproA  la  ])undai- 
son  di>  linei,  ce  motif  d^lniiniii'uit  tombt'  dn 
Ini-naViiio,  etiIrnsH  l'iruiige  la  conijilic)!  de  Itiiol 
est  aeipiitlHe  funte  d«t  ]>r>nvn.  Li  iMiironiie  a 
devance  le  verdicl  dn  jury  el  s'est  desislée  de  la 
|)Uiirsuite. 

Du  procès  de  la  liuulet,  il  résulte  (jno  Huel 
n'avait  pa»  de  cuiiip:i<-u,  et  ci-ttii  absenoo  de 
ciiiiiplicile  l'ait  dis|»ai  aitre,  sinon  enlièremeiit.du 
m "iiis  lortHiuent.  le  iiioiir,  savoir  la  passion  ilii- 
cite  pour  la  femme  Boulet.  lia  poursuite 
dans  lu  procès  Huel  associe  lu  Boulet  à  tous 
les  actes  de  Huel,  sentie  sa  conluit;  dans  ses 
moindres  détails,  compte  l<'S  baisers  (|u'ils  s(! 
sont  donnas  dans  des  circonstances  tmiti-s  or- 
dinaires et  déclare.  (|ue  do  lous  nos  faits,  il  va 
une  jireuve  l'intiinitf^  rninlnelle  entre  l'accuse 
et  la  femme  du  défunt.  Lursipte  la  Boulet  siiltit 
son  procès,  tous  ciis  avances  s'evannuissent  el 
l'avuuut  de  la  Gouroniii!  i|ui,  parail-il,  aé|).iise 
toutes  les  (leurs  de  rln'tdriipie  qu  il  citllivoavec 
tant  de  imssitm,  e>t  impuissant  à  prouver 
devant  elle  ce  qu'il  a  si  bien  dit  en  sonabseui-e. 
Cet  acquittement  qui  suit  de  si  près  la  peine 
capitale  soulTerie  par  Huel,  est  un  mystère  pour 
«{uiconque  a  suivi  le  |iremier  procès,  Voyons 
l'autre  molif  de  l'intérêt  persuiuicl. 

Boulet  était  père  de  lainille  :  el  lors  de  sa 
mort,  il  laissait  dos  enfanls.  Si  l'on  écurie  le 
motif  de  l'intimité  criinini'lle,  il  est  difïicil"  de 
su|)pt)serque  Huel  csjH'rait  par  la  mort  do  Bou- 
let jouir  d'une  position  meilleure.  (Jette  po- 
sition ne  pouvait  être  acquise  que  par  le 
mariage.  Or  le  procès  de  la  Boulet  a  dé- 
montré que  c'était  Oriosiino  Messier  que 
Huel  voulait  épouser  el  non  la  Boulet.  Le 
motif  de  l'intérôl  personnel  ne  serait  sérieux 
que  s'il  y  avait  eu  un  gain  cert  liii  :  mais  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  Huel  ne  pouvait  s'em- 
parer même  par  violence,  di'S  biens  d^  Boulet, 
qui  consistait  en  une  torie  en  bois  debout  et 
des  animaux.  Il  n'avait  d'autre  per.M>ective 
de  jouir  de  ces  biens  que  par  le  maria(;e  de  la 
Boulet,  ou  par  un  testament  de  Boulet  même. 
Or,  rien  de  tel  n'existe,  et  l'intérêt  personnel 
est  entouré  de  trop  d'obstacle,  quant  à  sa  réa- 
lisation, pour  croire  que  l'avocat  do  la  Cou- 
ronne fût  sérieux  en  l'alléguant. 

Dans  sa  réplique,  je  trouve  une  fleur  de 
rhétorique,  qui  s'est  probablement  éclose  en 
serre-chaude  : 


"  Ne  viit.  .ti  pan  >ioii\.  al  ,'i  la  camp.if^ni'  lf« 
•  il;.'a'.'es  enilirasser  h-ur  iiDiiijî'oise  ?  je  ne  ce 
fait,  iiiHssii'iir-,  ^t  vous  qui  d"menr'/i\  lacini* 
pigne,  je  vnus  deinand"  si  jamais  les  rnj,'a,'e'* 
en  agissent  de  la  S'ate  '  Kst-oc  cli  ■/  vous  daiii> 
T"«  fainilli'S  que  f|M  telles  faiiiiiiaritrs  s"  prati- 
liqiieiit?  non.  c<Tlain"iiii'r"l  <'t  (i  la  canipagii'» 
romin"  à  In  >ille,  le  plainînis  I  elFronlf*  (pu 
as  lirera  t  ù  une  telle  libt'itc.  I^e  clulliiuPiil 
suivrait  d"  près  la  faute  ('rite  frm  me  est 
laide  !  " 

(JoniMient  trouvi'z  vous,  messieurs  la  c  ui- 
clit-i  it  "i*  Hi  cette  femme  avait  clf  lo'lle,  oh! 
c'aurait  ete  iHIfereiit.  L'«vocal  de  la  couronne 
dnii  savoir  (jue  l'un  ne  disente  pus  îles  conis  e' 
di's  couleurs.  etipi'A  la  campagne  uii  n'est  pas 
d'un  rigiii'isme  seiublalile. 

Pr  cedon-,  m  linteiianl,  \\  la  pivuve  di'srait> 
et  à  l'expertise  cliimijut'. 

Il  (fst  dinicil"  de  bien  établir  la  position 
qu'nci'unait  Hiiel  dan>  la  maivn  de  B  ailet. 
Ktait-il  employé  (romiH"  fermier  r  C'est  |  ndvable. 
Bi^'iuciiiip  de  témoin-  tant  de  la  poursuite  ((ne 
ihî  ladi»fensi',  disent  f|ue  Boulet  aimait  Huel  et 
tenait  à  le  garder.  Il  avait  besoin  d'aide,  car 
ii  élail  souirrant  depuis  longleiuiis. 

La  preuve  est  assez  coniiiliipietï,  mais  [lour 
celui  qui  en  fait  une  analyse  cons-ienoiiMise, 
il  en  arrive  à  «vite  (îoiii'lu'iion  ;  c'fst  qu"  Huel 
a  obtt'nii  une  demi  onze  de  slrycliniu"  ctune 
demi  onze  d'arst-nic  du  Dr.  Duvcrt,  sur  l'urdre 
écrit  du  Dr.  Gnertiii  pour  faire  la  clius-e  aux 
renards.  F.i" témoin  Pierre  Morin  jirouve  (jue 
les  p'iiards  étaient  nninbreux  ù  rAng«!-Gnrdien 
où  di'in'urait  Huel  et  (piils  lui  avaient  mangé 
trois  oie».  Huel  no  mentait  paslors(pril  disait 
(pi'il  viiulait  fainî  la  cIvA^e  aux  renards,  el  de 
fait  il  la  faisait.  Le  nnison  obtenu  par  Huel 
était  conti'uu  dans  quaire  lioles.  ainsi  qu'il  a)»- 
pert  par  le  témoignage  du  Dr.  Ouertin.  Or  ces 
quatr*  fioles  ont  été  r.Miiise-;  ù  c  •  dernier  le  I".' 
février,  jour  dff  In  mort  de  Boulet  par  Hue) 
mè  lie,  et  le  Dr.  dit  :  "  Je  ne  me  suis  jasnper- 
ru  ([ue  le  contenu  des  linh^s  avait  été  dirange. 
suivant  que  je  puis  voir  flli-s  étaient  au<si 
pleines  (prell(!s  le  sont.  "  El  plus  loin  :  "  Les 
iioles  paraissaient  aussi  pleines  qu'elles  étaient. 
On  a  jiu  ôter  l'L'raiu  ou  1.  sans  (p»o<;a  paraisse 
beaucou|i.  "  Cette  supiiositimi  ne  peut  fairfs 
matière  de  preuve  contre  le  prisonnier,  qui 
doit  profiler  do  tout  doute.  Du  reste,  d'après 
le  calcul  du  Dr.  Jacqmn*,  Boulet  a  du  prendre 
5  grains.  Le  fait  important  qui  résulte  de 
cette  preuve  c'est  que  Huel  achetant  ouverte- 
ment du  poison,  le  remi't  aussi  niiverteniiut 
entre  les  mains  dn  Dr.  Gueitin.  Il  y  a  là  une 
présomption  assez  forte  que  Huel  a^'issail  déli- 
bérément, et  honnêtement.  Toutes  les  pré- 
somption» qui  peuvent  êtn;  favorables  ù  un  ac- 
cusé doivent  être  reçues. 

Il  y  a  plus,  la  preuve  démontre  clairement 
que  Boulet  était  attaqué  d'une  maladie  véné- 
rienne que  les  gens  de  l'endroit  appellent  :  mal 
anglais.  Les  témoins  Auclair,  Therien,  Hobert. 
Morin  et  Dionne  sont  tous  dacconl  jiour  alTn'- 
mer  l'existence  de  cette  maladie.  Le  Dr.  Guei- 
tin avait  de  son  côté  donné  des  remèdes  pour 


rt'U  '  mal  hlie.  Dioiitii'  a  vu  do  pi'S  |iro|ir«'» 
)i*iix  II)  bas  tlu  curpî  «l  '  lioiili^l  i*l  (ifcl.irf  ijuo 
i:'i'[iiil  Itiluyable  ù  voir,  (|u  il  clnil  cnurert  Ut 
yalle. 

liuulel  h>'  iilaigiiiil  c'jii«taiiiiU''[il,  )'pr(>iivait 
di<  i^raïKlf  «i.lIiiMi.li-s  poiii'  iiiarclit!!',  »i  b<  uclii' 
(,'lait  inrccU*.  fiiliii  !•■  mal  vi-iitTiuii  falMiil  ilc 
M|ii(lf.>  |iiO.,r«s. 

I*.  ui  (ju'ii  y  l'iil  uiio  ulTui'U  n  n'gn'it'ro  di' 
la  l)uii  lit)  au  lias  viMiln»,  d  une  iiiuiiii^'''  h. 
|ir>  iioiici'u.  il  al  ail  i{iio  Us  viiu>  \fiii|- l'ii  lut 
pussuiil  f!l  iiicuniblu.  Sou»  il»!  Icllns  ripcou?»- 
laU'  t'H  I  cul-uii  t'a  l'c  un  cino;  ù  la  Huiilot  d  a- 
voir  l'U  do  la  it'idU'iiaii' o  à  tMibri^MT  Joii 
V  I  u\  (jui  poruiii  sur  lui  dos  irac*'-  ilunu  in- 
lil  ue  ni  iiadiu  ?  L.iNu.al  de  la  C^unnuino  <tu- 
lail  ilù  U'ui.  un  I  fil  c  in|il(i  des  liahiludos  ut 
dt!  1 1  iii.iladit!  di3  liutil  l,  ava.ii  d-  lairu  du> 
l'Iiras  »  an  si  p  ni|i<'\i  *>»«  sur  I  <'ti<>iMid«;  d**  la 
ia.le  .le  sa  lOinnit!  d'.no  r  rfl'usc  .iv  |  om  r  s  •>? 
Itnr  a  su.  i,i  u  ucli  ■  il  un  Ud  iiamuu  I 

.II'  n  aoi;  \'X  •  ,  a»  'e  e  iI"|{,miii  ^  •  d»i  !),■  .lac- 
q  l's  r  laliv«'iiu!  i.  à  rins|x'c;lion  du  c  ips  de 
liijuli'l,  eu*  Lfl.c  iiispccti  n  •  si  iiicuinplt-l  ■  :  il 
n' I  pas  tî\aniiiit5  .»'s  parties  fe'i'iiita'.cs,  l'inlf- 
r. 'nr  de  l'œsupli  i^'c,  .a  inijt5llee,:inii!i'«  ni  uno 
partie  de.>  iiii<sins.  L  jo.uail  se  ironver, 
ou, s  la  uj'  '!  !  !;  inii're  tl  dans  les  inleslms, 
lies  Icsiuns  ijiii  pou  ainil  produire  la  oi  ii.;t's- 
Il  II  uix  p.. u  lions  et  ..u  c  rve.iu.  el  di  nii' r 
«les  .-.yinplùino^  a:ialo„M  s  à  cuiix  de  ri'in,i  u- 
8  uinrinent  par  la  slrj'hiiio,  Lorsqu  un  mi'- 
i.ecin  a\uu  '  ne  p. s  avoir  lait  une  inspt^otii.n 
(.•onij)lélo  el  salis  aisanle.  on  doit  s'en  raiijior- 
ter  aux  It'inuig.agos  de  témoins  nrli-iaio. 
pour  ce  (jni  r  garde  r.'xi>tence  d'une  inaladie 
a  iti'rii'ure  aux  pn-tendus  synipti^iin's  d  euip  i- 
sonn  ment.  C  n'e^l  \ni&  ici  une  que  lioi  du 
domaine  exclusil'de  la  nicdecuie.  coiiiine  d  ins 
la  preuve  des  syiii  tome-.  I,  s'as-'it  de  savoir 
si  Boulet  av. lit  reellemenl  une  maladie  véné- 
rienne. Or  voici  d  s  témoins  qui  ont  vu  de 
leurs  propres  \eux  le  c^ips  de  Boni  l  et  ont 
constalé  l'exi-tence  d'une  inilidie  vénérienne. 
Le  caractère  de  cetli'  maladie  ist  assez  e^nnu 
et  trop  evide.it  pour  que  le  temoigiiai;e  de  le- 
m  jiiis  ordin  lires  ne  s  il  pas  acce|.te,  à  l'en- 
coutr  •  du  temui^'nage  d'un  uié  locin  pr  cedanL 
ù  l'aut  .|  s  e  du  c  rp ~  qui  admet  ne  pas  en  a v ju- 
rait un  exam  II  minutieu..  C-  n  est  donc  pa^ 
u,.e  cpieslion  de  sym  to  ues.  dont  les  nuance> 
sont  si  \ariees,  si  iiiiperc  ptibles,  (jue  l'œil  du 
médecin  seul  peut  le-  aitiirecier  avec  ceilitiide, 
mais  b.en  seulement  uu  ■  que-non  de  l'ait,  d  .ni 
la  I  reuve  peul  étic  fuite  par  des  teuioins  ordi- 
naires. 

Voi' i  les  admission-  du  Or.  Jacques:  "La 
syj.lMis  peui  *Hre  à  i'etat  d'incubation  dans  le 
système  ù  l'iieure  de  la  mort  s.ins  laisser  de 
tra  us  extérieures.  Si  la  maladie  n'a  pas  pro- 
du  l  de  signes  extérieurs,  ils  ne  peuvent 
ait|iaraUre  sur  1' eori.s  après  la  mort.  La  nia- 
lad. e  venérieune  peut  exister  sans  laisser  de 
traces  exteri..ure.s.  La  syphilis  peut  exister 
sans  liisser  d  •  traces,  quand  eile  n'est  qu'à 
I'etat  de  transition  di.'  la  première  a  la  seconde 
période,  et  quelle  n'est  qu'à  l'état  de  germe. 


Boulet  poiiv.iit   f^tr-  ilniiH   cot   •'•Inl,   mais   m 
n'est  pas  mou  .  pinion.  ' 

A\pc  un  ('(UKrouis  d"  leuinlns  i  oiiime  eeiK 
produits  I  ar  la  del'e  i-e,  relaii\  meiil  à  cette 
maladie  vénérienne  iii  pr  innée.-,  \\  e^i  ililUcile 
d'nei'epler  (!(nniii"  eonclufiive  l'onn un  du  mé- 
decin qui  a  fil  t  une  inspection  -i  iin<  ail'aile. 
Le  l)r.  Jacqu'-s  dit  (pi', I  n'a  Tiil  nunin.- visile 
pailiriilière  il»»s  imitie?  ■.  eniiale»;,  qu  il  Inmvait 
dins  leur  elat  noiiiial  IV  l  abemenl  qu'il  a 
\onlii  due  que  |  •»  pnties  jreiiiial'»  lui  avaient 
ptirii  Aire  dins  leur  et  l  normal,  |  uisqu'il  ne 
iefi  a  pa?»  VIS  tees.  l'aree  que  les  parti  s  géni- 
tales ont  paru  «"'•.le  datis  leur  elai  n  rmal,  il  ne 
s'en  suit  pas  qii  ell  .s  etai  ni  saines.  Il  poiniiit 
y  avoir  à  l'inieiieur  de-  traces  (inné  inatadi.) 
essentiidlem.nl  cliKiti  (|ne.  La  verde  el  ipi  I- 
(piefiiis  I  c  ilis.'e,  (•  le  se  prodii  l  |i.ir  la  \>  sion 
des  os.  el  la  moelle  epin  ère  peut  eonii-'ir  un 
virus  \eiierieii.  .le  ne  de-ir.'  p.is  e-lrepreiilie 
la  d.sciission  de  cette  gi ave  quefition.  mais  «^ 
di*  ipie  la  :"  po'itien  d'une  maladie  véné- 
rienne est  p().>  «iili'e.  )  T'^qne  1 'iii  tient  e  nipt'î 
de  la  pr(nive  si  [losilive  des  témoins  d(ï 
Il  défense  et  de  l'insuni-fti'ce  de  ^alllopsi»^ 
Bon. et  soignait  seul  d  se  cachnil  p  ur 
appliipie.  ses  n-mède'^.  l)'(|Uoi  se  servnit-ily 
N'U-  n'en  savrr  rien.  Pn-nait-d  des  remi'd.s 
à  l'intérieur''  Test  p  ssible  Le  ('liaiiiii  des 
siip|o>ili"ns  eu  niiveil  h  la  défense  et  il  lui 
est  permis  de  dire  ipie  les  r  ni»''les  que  |{  ul.  t 
pienaii  ainsi  à  ;.;  dérobée,  sansa\ou'  la  moin- 
dre connaissaiiee  sur  len-  ttorlée.  ponvaii-nt 
nugmenter  son  mal  et  accélérer  s;i  iiinrl.  Il  est 
d"  plus  con>il,it  ;  ipie  (ju  !(|ue  temps  a\;int  sa 
mort  B  niet  a  nian,.'e  du  lard  «ru  Kl  voiei  ce 
qui'  dit  le  Dr.  Crevi.  r  à  ce  sujet  :  ••  Du  lard 
mange  (ju-lque  temps  av.int  la  mort,  .iiirail  dû 
lesKM'  dans  l'iesiphage  uu  l'e'-t(  nvie  s'il  n'a  pas 
été  r 'jeté  par  la  \emisseuient.  Du  lard  reste 
dans  un  d.-  ces  co  iduits  [leut  amener  la  con- 
geslinn  au  iioummi  et  an  cerveau,  su  vie  de 
1  a-i.liy\ie  ai.'coni|»apnée  de  cinvulsio'is.  Il  y 
a  une  foule  if.  m  iladies  qui  simulent  sensible- 
ment l'.inpoisonnement  :  l'I  que  le  tétanos, 
l'epilepsie,  pour  l'empoisonnement  |)ar  la 
sliychnine." 

Ji-  comprendrais  la  force  d'une  accusation 
d'einpoisonnem(înt,  lor3(|uo  la  victime,  avant 
le  cnmo,  eiait  saine  d.'  corps,  jouissait  d'un»? 
bonne  santé  et  qu'aile  n'est  tombée  ipie  sous 
les  (dfls  d'un  poison  aussi  |)rom|  t  que  la 
strychnine.  M.iis  lorsque  la  pn't'udue  vic- 
time est  un  homme  mine  par  la  vérole  et  par 
l'usage  de  reiiièd(»s  violents,  et  que  celte  victi- 
me n'est  |)lus(pi'uii  cadav  re  ambulant,  il  m'est 
permis  d'entr.'lenir  un  d^n'e  et  de  m  >  dcm-'n- 
der  si  ce  ne  sont  pas  sus  propres  remèdes  qui 
1  ont  tué  :  surtout  lorsque  l'on  constole  ipie 
dans  les  remèles  [iris,  il  y  avoit  de  la  strych- 
nine. Le  jour  même  de  la  mort,  Boulet  prend 
du  calomel  (jui  contient  de  la  strychnine.  Voi- 
ci ce  que  dit  le  juge,  dans  sa  charge,  relative- 
ment à  la  découverte  de  la  strychnine  dans  le 
calomel  : 

"  Le  Juge  rappelé  au  Jury  l'incident  dont  ils 
ont  été  témoins,   relativement  à  l'analyse  du 
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calomiîl  supposé  contenir  de  la  strychnine  ; 
que  |iour  arriver  à  connaître  cette  sub<tnnco 
étrangère,  la  poursuile  et  liiccnsatinn  avaient 
consenti  à  une  analyse  soumise  lUX  Drs.  Gird- 
wood  et  Bibaud.  Cette  analyse  est  laite  par  les 
mêmes  pricédôs,  les  mèm^'s  réaraifs  que  ceux 
employés  par  l 's  médecins  experts,  dans  leur 
anaivse,  et  le  Dr.  Bib.iud,  formant  son  opininn 
et  sa  conviction  d'après  les  mènes  procèdes, 
alTli'Mie  que  lu  substance  étrangère  au  c.ilomel 
est  de  la  strychnine." 

Seins  admettrî  que  celte  strychnine  ait  pu 
causer  lu  mort,  mais  alléguant  que  Bmiet 
etjit  dans  un  étal  de  faiblesse  à  ne  pouvoir 
vivre  longtemps,  ne  pnul-on  pas  supuoser  que 
la  stiychnine  trouvée  dans  le  corps  de  Bouiet, 
provenait  de  l'ingo.^tion  de  ce  ?alomel  ? 

Voyez  sous  quelles  circonstances  favorables 
se  trouvaient  l'accusé  :  Boulet  est  dangeren- 
sem.'nl  malade,  il  meurt.  On  accuse  Kuel  de 
lavoir  emprisonné.  Lu  preuve  démontre  (pi'il 
est  vr.ii  (jue  Boul.t  a  pris  de  la  ■  Iryclinine. 
mais  que  cette  slry -hnine  provient  d'un  le- 
mède  inolfensif,  prépare  par  un  médecin. 
L'expertise  chimique  a  démunlré  l'existence  de 
k  strychnine  dans  le  corps  de  Boulet,  cela  est 
tuut  naturel  puisqu'il  y  en  avait,  mais  do  là 
à  condamner  Huel  comme  l'auteur  de  l'ingi'S- 
tion  de  cette  stryehnine,  c'est  un  peu  fort.  Le 
Dr.  Jacques  me  repondra,  que  la  quantité  trou- 
vée indi(]ue  toujours  la  quantité  ingérée,  Je  ro- 
Ijliijuerai  (fue  c'est  très-problématique.  Voici 
le  cal'.'ul  fait  par  c  •  médecin  et  «a  conclusion. 

"  Nous  avons  pr.s  pour  les  analyser  des  par- 
ti s  d'organe  d  entre  wuk  qui  al)sorbent  le 
plus  de  poison.  Nous  avons  analyse  4  livres 
environ,  et  l'individu  devait  peser  l.')Oli\re- 
au  moins,  la  propirtion  d  'nneraitii  jieu  près  "i 
grains,  mais  comme  le  reste  du  corps  abs>>rhe 
inoins,  noua  avons  retranche  2  ç;rains:  nous 
avons  opéré  »ur  toutes  les  parties  d  organes 
que  nous  avions,  et  nous  n'en  avons  pas  con- 
servé. Si  j'obtenais  les  mêmes  phénomènes 
que  dans  le  cas  de  Boulet.,  je  concluerais  à 
l'enipnisonnement  par  la  strychnine." 

Ce  calcul  peut  être  juste  dans  certaines  cir- 
constances plus  favorables  ([ue  celles-ci:  La 
strychnine,  coajme  pois;)n  végétal,  s'ab-orbe 
dans  le  sang,  et  il  e>t  plusdilficile  d'établir  ie 
nombre  de  grains  injéré,que  si  c'était  un  iioison 
minerai  comme  l'arsenic.  Or,  calculer  le  nom- 
bre de  grains  par  la  jtesanteur  du  corns,  c'est 
pousser  im  peu  trop  loin  la  démonstration  ma- 
thématique. Le  Dr.  Jacijues  u  tiouvé  de  la 
strychnine,  il  le  d'tet  le  prouve.  C'est  parfait, 
parce  que  c'est  vrai  ;  il  y  en  avait  dans  le  calo- 
mel  fourni  purl(!  Dr.  Tlieriault;  et  le  Dr.  Cre- 
vier  dit,  que  Boulet  ayant  pris  deux  doses  de 
ce  calomel  avant  sa  mort,  équivalant  à  10  ou 
12  grains,  l'explication  île  la  présence  de  la 
strychnine  est  toute  naturelle.  U  est  étrange 
d'entendre  dire  ensuite  par  le  Juge  dans  son 
adresse  au  jury  les  quelques  mots  suivants, 
pour  expliquer  cette  découverte  de  la  strych- 
nine dans  le  calomel  : 

•'  Le  juge  fait  remarquer  au  jury  que  ce  fait 
est  au  moins  une  admission  que  l'on  ])eut  croire 


aux  affirmations  du    Dr.   Girdwood,   relative- 
mentaux  analyses  qu'il  poiuTa  faire." 

Ainsi  il  n'y  aura  que  le  Dr.  (ijr  Iwoo  I  qui 
prolitera  de  cette  découverte  !  Quant  au  pri- 
sonnier, il  parait  que  ceia  ne  le  regardait 
pas!  Décidément  I"  Dr.  tîinlw  od  est  p  nrmui 
une  )>ersonne  fantastique.  Dans  le  procès  Pro- 
venchor,  le  Juge  Lnranger  en  faisait  un  phéno- 
mène. Il  avait  perfectioiniD,  disait-'n,  la  mé- 
thode de  Stass,  et  le  juge  prenait  un  trnble 
iiilini  pour  convainere  1'  jury  (pie  la  Lancette 
de  Londn*9  avait  admis  ce  perfectionnement  ; 
et  c'est  (,'e  qui  fait  que  Provenehera  ete  pendu  ! 
D.ins  le  pr  ces  Huel,  de  la  strychnin"  a  et»? 
trouvée  dans  l'  c  ilonvl  injen>  jiar  Boulet,  un 
moyen  du  jirocéde  du  Dr.  (i  nlwuoil.  Croy  ■/- 
vous  que  cela  serviia  au  pnson'iifT  ;a>'dii 
tout:  cela  co  trihueru  à  cwnsolidei-  la  gl  ire 
de  ce  fimenx  médecin,  el  Huel  sera  pt.'ndn  ! 

.le  livre  le  Dr  tiirdwoo  1  a  votre  ainiirat.  n. 
Il  a  séduit  nos  magistrats  :  la  vie  de  l'accusé 
est  une  bagatelle  à  cùle  de  ses  expériences. 
L'pchafaud  pour  lui  est  un  piédestal  !  Ou  sem- 
blerait croire  (|ue  les  procès  de  Provencher  et 
de  Huel  n'(ml  eu  d'autre  but  que  de  Taire  la 
rei  ut'ition  du  Dr.  Girdwood.  Je  dins  pr 'lest  r 
contre  la  condescendaiic"  des  tribunaux  à  son 
égard.  Ce  médecin  qui  se  prétend  si  savant, 
ne  connail  f>as  un  mot  de  la  langue  français^;. 
Dans  le  procès  Provencher.  les  iTocedesde  la 
ciiur  ont  été  sus|tendup  pour  faire  tr.'iduire  nu 
Dr.  Girdwood  les  témoignages  rendus  en  fran- 
çais. Dans  le  procès  Huel,  la  môme  chose  a 
eu  lieu.  Un  avocat  serai  tombe  sous  le  coup 
du  ridicule,  s'il  avait  demande  une  telle  tra- 
duction. Mais  il  parait  que  le  Dr.  Girdwo  d 
est  le  seul  médecin  légiste  que  nous  ayoïs  dans 
la  pro\;nce.  Il  est  heureux  qu'à  défaut  de 
l'anglais,  il  ne  parle  jias  seulement  chinois,  car 
les  tribunaux  auraient  été  obliges  de  s'adjoin- 
dre un  interoiète  du  Céleste  Euioire.  0!i|n'exi- 
tre  en  loi  un  inlerpiète  que  pour  les  jurés  et 
jamais  un  méilccin  ou  un  avocat  n'a  pu  émet- 
tre une  prétention  (jui  prouve  son  ignorance 
aussi  manifestement. 

Un  juge  conscienciiux,  U'^  donnant  aucune 
prise  à  la  prévention,  aurait  fait  ce  raisonne- 
ment :  Boulet,  avant  sa  m  rt,  est  malade,  il 
meurt.  On  trouve  dans  certaines  paities  du 
corps  des  traces  'ie  strychnine.  Il  ajjpeil  que  la 
veille  ou  le  jour  de  sa  mort,  il  a  jiris  du  calo- 
m(.'l  mélangé  de  strychnine.  Avant  de  conclure 
à  un  empoi'^onnemeni,  n'est -il  pas  prudent  de 
s'assurer,  d'abord,  s'il  n'était  i  as  assez  malade 
pour  être  alfecté  par  cette  strychnine, et  (msuite 
de  voir  si  indépendamment  de  cette  strychnine, 
Boulet  ne  serait  pas  mort  des  suites  de  sa  ma- 
ladie. De  j)lus,  une  moindre  ([uantité  de  stry- 
chnine n'a-t-e!lepas  plus  d'eifet  dans  un  ccr|)S 
déjà  atl'aibli  par  la  maladie,  et  dont  le  sang  est 
t'es  appauvri,  que  trois  ;jrains  dans  un  corps 
sain  ? 

Ces  considérations  auraient  du  être  assez 
fortes  pour  perler  lejnge  à  diriger  le  jury  d'une 
manière  favorable  à  l'accusé.  Malheureuse- 
ment rien  ne  doit  paraître  en  faveur  de  l'accu- 
sé.   Voici  ce  que  dit  le  Juge  à  ce  sujet  : 
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"  lii- juî-'o  roinnrqnant  sur  la  dosodo  calomel 
donni'O  h  Houlel  la  v»mI1o  d(i  sa  mort,  rappi'Jle 
ini  jury  li'S  lires  (lu  Dr.  CroviiT  sur  l(!s  «îllols 
t'I  conscquonci's  di'  ce  caloinol  ainsi  mi'laiigo, 
pour  faii'fi  voir  quft,  comme  \p.  disait  lo  i)r. 
Crovier,  çi  ne  pouvait  produire  aucun  clFi'l  ou 
syui|itôme  de  stryclniine,  et  (pie  telle  dosi*  était 
sans  danger  pour  un  adulte,  et  (pie  le  Dr. 
Tlu'riault  l'avait  souvent  donuf'C  à  des  enf  ints 
sans  ((uon  aperçut  aucun  eiret." 

1!  eu  est  de  même  dans  toute  la  charge  : 

"Le  jury  devra  se  rappelé-  cpie  l'autopsie 
du  c;idavre,  faite  par  les  Drs.  Jacques  et  Pou- 
lin,  a  établi  le  lait  qui;  le  ventre,  le  bas  du 
corps,  l(^s  oriîanes  g(''nitai'x  (Haient  dans  un 
état  bien  naturel.  Le  Dr.  Jacfpu^s  aflirme  positi- 
vement qu'il  n'y  avait  aucun  iir!;ce  il»;  mal  vé- 
nérien, et  que  si  Boulet  avait  eu  telle  maladie, 
lors  de  sa  mort,  et  môuie  a^sez  longtemps 
avant,  la  maladie  aurait  dû  laisser  des  traces 
lihysi(pies  sur  le  corps.  Le  Dr.  Jacques  a  re- 
marqué une  légère  cicatrice  sur  le  scrotum,  et 
guérie  depuis  environ  quarante  jours  , 
dit-il,  et  qu'il  y  avait  absence  de  cicatrice  sur 
le  membre  viril,  lui-Mi(''me,  qui  est  le  siège  erdi- 
naire  de  cette  mal  die;  le  Dr.  Jacques  a  dit 
>ruil  avait  minuUeusemmi  exaininé  l<is  jiirties 
t^.'nitales." 

Comme  vous  voyez,  la  [irévenlion  aveugle 
le  magistrat  et  le  Dr.  Jarqm^s.  (le  dernier  dit 
qu'il  n'a  pas  examiné  les  parties  génitales, 
j)arce  qu'il  les  a  trouvées  dans  leur  état  nor- 
mal. Etrange  manière  do  les  trouver  ainsi, 
sans  les  examiner.  Le  juge,  de  son  côté,  vient 
nous  dire  péremptoirement  que  le  Dr.  Jacques 
les  a  examinées,  (^t  remarquez-le  bien,  les  a 
examinées  minutieusement.  Ce  n'est  pas  diC- 
Ucile  en:;uite  d'amener  un  jury  à  rendre  un 
verdict  de  culpabilité,  lorsque  1(!S  faits  sont 
ainsi  changés. 

Un  principe  en  matières  de  pn'uve  est 
qu'un  témoin  qui  a  vu,  a  plus  de  valeur 
que  dix  témoins  qui  n'ont  pas  vu.  Ainsi  les 
témoins  J.-Ble.  Morin  el  Isidore  Dionne 
sont  jiositifs  à  dire  qu'ils  ont  vu  le  corps  de 
Boulet  et  qu'il  avait  le  mal  anglais.  La  souir 
de  Boulet,  appelée  comme  témoin  de  la  pour- 
suit(.',  dit  que  10  jours  avant  la  mort  de  son 
frère,  ayant  appris  que  la  rumeur  était  qu'il 
avaii  le  mal  anglais,  elle  a  voulu  s'i-n  convain- 
cre. La  preuve  ne  dit  pasconuuent,  mais  elle  a 
conclu  qu'il  n'y  avait  aucun  mal,  plaie,  galle 
ou  enflure.  Il  parait  qu'ell»;  s'y  connaissait 
autant  que  le  Dr.  Jacques  sur  Vèlal  normal  de 
tout  cela  !  Le  juge  n'en  demande  pas  davan- 
tage et  voici  la  partie  de  la  cl.arge  qui  se  rap- 
porte à  ce  ])oint  : 

"  La  femme  Tétreault,  sœur  de  Boulet,  la 
vu  dix  jours  avant  sa  mert,  et  celte  femme  vous 
iiài^cX&vé  qwQ  fatiguée  d'enlendre  dire  (jue  son 
frère  avait  une  maladie  vé  ''ri{  nne,  le  mal  an- 
glaisXa  examiné  en  présence  de  la  femme  même 
de  Boulet  et  qu'elle  n'avait  remarqué  aucun  mal. 

Claie,  galle  ou  enflure.  L'autopsie  s'est  faite 
2  heures  après  la  mort,  et  si  cet  homme  avait 
le  bas  du  corps  pourri,  comme  le  disait  Ruel 
el  tellement  pourri  que  cela  lui  faisait  dire  qu'il 


devait  en  mourir,  le  jury  peut-il  adiufilre  rpie 
cet  état  de  pourriture  n  aurait  |ias  1 1  •  consl  ilé 
jmr  les  (hnix  médecins  nomme  l(>s  autres  faits, 
qu'ils  ont  SI  mifvdirusemeni  (/'mt/.v.' 

Ainsi  la  variinle  prend  diverse-formes.  Il 
y  a  un  instant,  c'était  miniilieusemenl  e.rnmivi's, 
maintenant  c'est  min>tlieuseinpnl  dérrils.  Di's 
témoins  Morin  et  Dionne,  pas  un  mot  ;  'a  .«œur 
de  Boulet  rond  un  si  beau  lénvignau''  et  un 
témoignage  si  désintéresse,  que  le  juge  est 
cenvaincii  qu'il  n'y  a  ni  mal,  ni  plaie,  ni  galle, 
pas  même  d'(Mit!ure. 

Tous  l(>s  efforts  faits  par  la  défense  dans  sa 
preuve,  sont  restés  imiiuissants  |i(iur  convaincre 
le  juge  du  jieu  de  firce  qu'avait  le  ténuignage 
de  la  femme  T.  trault.  On  verra  faeilement 
comm"nt  la  jircuve  iW  la  |ioursnile  es!  con- 
tredite péremptoirement  pai'  c-lle  de  la  lié- 
lense.  Je  ne  citerai  que  deux  cas.  FiC  témoin 
Onezime  Messier.  jr.  duit  parla  pour>uile,  dit  : 
"C'est  (piand  ils  ont  commencé  à  le  déshabil- 
ler, (piils  lui  ont  défait  les  mains,  ils  ont  eu 
tant  de  diflicullé  (jue  Mme  Huel  a  dit  :  ne  le 
fiMTonspas  trop,  ou  pourrait  lui  biiser  les  mem- 
bres. On  a  eu  de  la  diflicullé  à  lui  mettre  sa 
\este,  il  avait  le  coude  si  raide  qu'ils  ont  dé- 
chiré sa  veste  eti  la  mettant.  "  Voici  mainte- 
nant  la  contre  partie,  venant  de  la  part  du 
témoin  Isidore  Dionne,  produit  par  la  delense, 
el  (pii  aidait  à  ensiîvelir  Bouh.'t:  "  Nous  avons 
lave  les  mains  que  nous  avons  ouvertes  sans 
dilJicitllé.  Je  jure  (ju'd  n'avait  pas  les  mains 
jointes:  (juind  nous  l'avons  enseveli,  lapoile 
de  la  chambre  était  ouverte  et  Mme  Hu'l  n'a 
pas  'lit  de  ne  pas  lui  ouvrir  les  mains  qu'on 
]ioiu'raii  lui  briser  les  bras.  La  veste  (pie 
nous  lui  avons  mise  était  petite,  nous  l'avons 
déchirée  un  peu  plus  qu'elle  n'était.  '' 

Alfred  Huel,  âgé  de  dix-huit  ans,  parent  très 
éloigne  du  jirisonuier,  témoin  itroduit  [)ar  la 
poursuil(%  dit:  "  Alors  nous  passions  jirès 
d'un  pi(juet  qui  était  jienché.  il  (le  jirisonnior) 
me  (lit:  voici  unt;  belle  place  pour  accrcher 
un  fusil  et  lui  (Boulet)  flamber  la  tète,  et  (pi'il 
donnerait  $ô  de  sa  poche  pour  voir  Boulet 
mort."  Voici  maintenant  la  contre-iarlie  :  le 
témoin  Pierre  Ruel,  produit  par  la  défense,  dit 
en  ]iarlant  du  témoin  dont  je  viens  de  rappor- 
ter les  paroles:  "  Il  m'a  dit  (ju'il  avait  travail- 
lé avec  mon  frère  chez  Boulet  et  qu'ils  avaient 
fait  des  histoires,  des  l)adinat:es  par  rapport  à 
Boulet,  il  m'a  dit  que  mon  frère  avait  dit  en 
parlant  du  défunt  :  j(>  donnerais  bien  $")  pour 
me  (ii'barrasser  de  lui  :  lui.  le  ji'iine  Ruel  avait 
ré]iondu:  j'en  donnerais  bien  i^lOmoi.  Il  m'a 
i-ejiélé  que  c'était  en  badinant,  et  (ju'il  l'avait 
j)ris  comuK!  tel,  f[ue  ce  qu'il  disait  il  le  disait 
jiour  rire,  et  ([u'il  n'aimait  pas  que  les  histoires 
(pi'ils  faisaient  fussent  répétées.'' 

La  défense  n'a  pas  céilé  un  seul  pouce  de 
t(Train  à  la  poursuite.  Mais  la  prévention  du 
jugea  eu  pour  résultai  inévitable  de  faire  ou- 
blier tout  ce  (pii  ]iouvait  servir  à  la  défense, 
pour  ne  rendre  saillants  que  les  faits  avancés 
par  la  poursuite. 

Si  la  preuve  des  circonstances  est  si  puissante 
dans  l'esprit  du  juge,  il  aurait  dû  l'admettre 
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autant,  sinon  pins,  jioiir  l"accusé  quo  pour  la  |  doivent  être  présents  lorsde  l'ouvorturp  flea 
li(iiu>uil(,'.     Or,  il  l'sl  en   pn'iivt;  ipio  Huel  se    bocaux   scollt's  par  le  forom-r,   'H  jusijuà  la 


M'r\ ail  il(;  poison  i)i'iir  tuer  li's  renards  cl  lt;s 
clii(nH  (jui  rincoinmodaicnl.  Du  moment  que 
l'on  coiislalail  de  lasliyohiiine  dans  le  calomel 
pris  pir  Boulet,  le  d  lUlV  t'iaila^st;/  grand  pour 
(pu-  l'accusi'  en  prolilàt.  .li;  comprendrais  la 
foi'le  prc-oinplioii  qui  fcsullcrail  de  la  présence 
de  la  strychnine  enin'  les  nnins  de  HucI,  si  on 
ne  pouvait  établir  (pi'd  y  avn;l  d"  va'.  poison 
auprès  du  malade,  independiiiinnent  du  con- 
cours de  Ruel. 


la  lin  de  lexperlise.  Ou  ne  p'-rniet  pas  en 
loi  à  un  juge  de  prendre  connaissance  dune 
cause  dont  il  n'a  pas  entendu  la  preuve  ou 
l'audition  suivant  le  cas,  et  on  l'olilige  d'être 
présent  au  commencement  de  la  cause  connu** 
durant  toute  la  (-ause.  On  ne  permettra  jias 
non  plus  à  un  médecin  expert  de  venir  au  nv- 
lieu  d'une  expertise  et  de  donner  son  rapport 
sur  toute  l'expertise.  Malheureusement,  on  a 
permis  au  Dr.  Girdwood,  venant  h  jours  apWs 


Si  l'on  veut  avoir  une  juste   idée  de  la  l'orne  iTouverture  de  l'expertise,  de  l'aire  rapport  sur 
de  la  preuve  des  circonstances  dans  lespril  du  \  tout  ce  qui  avait  été  fait. 
Juge,  il  sidlil    de  lire  ce  (pii   suit:  "  Dans  la  |      Les  ex  peits  ne  s'accordent  fias  sur  l'enicacité 
preuve  qui  semble  la  plus  positive,  il  y  a  ton-   on  l'ait  de  |  reuve  de  la  présence  du  jtoison,  par 
Jours  la  jmrt  des  rii  constance».     Un  témoin  a    '      '  '     ' 

u  une  p  rsonne  déchart/ei'  siu'  une  autre  une 
ar.ue  à  fiu,  elle  vi'il  la  dei-nière  tonilier  elfrap- 
1)1  e  à  morl.  Lallirmation  (ju'il  a  vu  lac  use  j  dieu  seul,  d'après  ce  qu'il  connaît  la  considère 
ca  ser  la  mari  d'un  liuuune  sera  bien  une  i  comuie  telle.  Le  Dr.  I*r  vost  dit  qu'il  la  consi- 
pn'U\  e  conclusive  et  diiecle,  cependant  il  n'a  i  dère comme  une épr  'uve  inraillible.Avanl  la  sé- 
pas  iii  1(1  halle  soiiir  de  l'arme  même  ot  frap- 1  rie  des  couleurs,  ajoute-t-ii,  il  ne  pense  jiastpie 
l'er  la  victime.  S,i  conclusion  ne  sera  pis  ce^ 
pendant  contredite  pour  celte  raison,  itarcetpie 


la  série  de  coideurs.  Le  Dr.  Jacques  dit  que 
tous  les  auteurs  ne  considèrent  i)as  la  série  de 
couleurs  comme  une  épreuve  infaillible  ;  Tar- 


ie fait  liii-mc  lie  qu'il  n'a  pu  voir,  la  circons- 
lance,  est  ce  que  l'expeiience,  l'observation 
ont  démorilre  être  la  c()nse(pience  de  la  de- 
charge  de  lariue  niènie,  l'eflel  comme  la  cause. 
La  preuve  des  circonstances  est  iiuelquel'ois  la 
moins  susceptible  d'erreur,  car  elle  esi  à  labri 
Mans  pres(jue  toutes  les  ciicoustances.  des 
influences  intéressées.  "  Si  on  V(.ulait  pousser 
la  cnniparnison  tlfuisles  diniièrcs  limites  de  la 
ioiiqu",  ne  pourrions-iious  p;is  dire  que  cette 
'  r'uve  serait  coni  redite,  s'il  était  constaté  (jue 
I  arme  à  l'eu  ne  conteniiil  pas  de  balle,  et  (jue 
c'est  l'eU'el  de  la  jieur,  du  siiisissement  qui  a 
frappé  à  mort  la  victime,  atlacpiee  dune  grave 
maladie d(>  co'ur.  I>ans  un  tel  cas,  cette  preu- 
ve ne  sullirail  pas.  il  fiudrait  constater  l'intro- 
duction d'une  ijalle  dans  le  corps  de  la  victime. 
La  preuve^  des  circi instances  est  comme  la 

Preuve  des  présomptions,  aussi  dangereu.se 
une  (fue  l'autre,  en  l'absence  de  toul(;  preuve 
direct"  et  positive. 

Pour  ne  pas  abuser  de  votre  indulgente  at- 
tention, je  passe  à  l'expertisiT  ch:mi(iue.  Non 
pas  que  je  veuille  mettre  en  doute  l'e.xislence 
delà  strychnine  dans  les  viscères  de  la  vic- 
time, puisqu'il  esl  acquis  au  procès  q\ie  de  fait 
Boulet  a  pris  du  calomel  qui  eu  contenait, 
mais  je  veux  simplement  indiquer  les  irrégu- 
larités qui  ont  eu  lieu  dans  l'exp  rtise. 

L'analyse  des  viscère,»  a  commencé  le  22 
février.  Étaient  présents  les  Drs.  Jacques  et 
Provost.  Co  n'est  t;ue  le  27,  cinq  jours  après, 
que  le  Dr.  Girdwood  s'est  joint  aux  deux  mé- 
decins. Les  bocaax  8,  V.h  li,  15,  IG  avaient 
été  examines  et  leurs  contenus  analysés 
avant  le  27  :  en  sorte  que  le  Dr.  Girdwood 
n'avait  pas  été  j)résetit  lorsque  l'analyse  avait 
«u  lieu. 

Si  tous  les  médecins  doivent  procéder  à 
l'expertise  chimi(|ue,  et  si,  <;omme  le  dit  le 
Dr.  Jec([ues,  ces  trois  experts  sont  respon.sa- 
bles  de  l'analyse  au  même  degré,   tous  trois 


l'amertume  seule  in'it  donner  aux  savants  une 
certitude  ég.'tle  à  celle  ipie  imus  (d)lenons  au- 
jourd'hui. Et  pour  conlirmer  son  infaillibililé. 
il  termine  en  disant  :  "  (>ertains  principes  mis 
d'abord  de  l'avant  par  li's  sa\ants  ont  l'té  l'u- 
suile  reconnus  comme  faux.  Il  en  est  de  même 
de  cerlaines  expériences.  De  ni  sj  lurs  la  chose 
nti  l'eut  guère  arriver.  Il  y  a  eu  des  cas  où 
après  des  erreurs  dans  les  expériences,  des 
individus  ont  été  condamnes  injusleuuiiit." 

D'après  le  ui.  Frovost  la  science  a  atleinl 
«on  d(!rnier  degré  de  perfection,  il  n'y  a  i)lu> 
d'erreurs  })0ssibles. 

Le  Dr.  Girdwood  vient  dire  son  dernier  mot 
sur  cette  question  :  "  La  preuve  des  couleiu's 
est  la  plus  forte  de  tnutes  les  prenvcs  à  ni's 
yeux  pour  la  strychnine,  c'est  un  UKiyen  in- 
faillible de  la  découvrir," 

Il  est  dillicile  de  conclure  positivement  sur 
l'importance  de  la  série  de  couleurs,  apiès 
avoir  lu  ces  tmis  opinions,  mais  s'il  faut  en 
croire  le  Dr.  Provost,  nous  sommes  rians  un 
siècl"  (le  lumière,  où  le  doute  n'est  plus  po5i- 
sible,  et  il  faut  admettre  comme  inlaillible,  ce 
qui,  iieut-être  dans  20  ans,  sera  considère  com- 
me tr'ès  I  roblématique.  La  série  de  couleurs 
n'a  que  I  ô  ans  à  peu  près  d^'xistence  et  ce  n'est, 
pas  aps(îz  pnnr  lui  donner  une  telle  inlaillibi- 
lilé.  Gombien  d'autres  expériences  reconnues 
comme  bien  concluantes,  sont  maiiitinant  re- 
léguées ci'inme  impuissantes  à  siq)jiorter  une 
conclusion.  La  série  de  couleurs  a  pris  la 
place  de  lamertume.  L'é|ireuve  physiologi- 
que fait  unt!  sérieuse  concurrence  à  la  série  de 
couleur-  :  cpii  sait  si  la  |  remière  ne  réussira  pas 
à  reléguer  l'autre  au  même  planque  l'amer- 
tume.  11  ne  faut  pas  ainsi  enrayer  l'iivouir. 

Je  laisse  à  d'autres  jilus  compétents  que  moi 
la  ci'iti(]uo  les  réactifs.  Je  constate  cependant 
beaucoup  plus  de  soins  (|u'il  n'en  a  été  appor- 
tés dans  le-  procès  Provenclier.  Je  parlerai 
de  l'épreuve  physiologi(iU(;,  autrement  dit  : 
l'histoire  des  trois  grenouilles.  La  capsule  sur 
laquelle  une  i^arlie  de  résidu  a  été  prise  pour 


il 


prture  dos 
jusqu'à  la 
ot  pas  fu 
ne  dune 
finniVH  ou 
)ligi'  d'ôtre 
ise  romiiip 
mettra  pas 
Miir  au  m- 
m  rapport 
lient,  on  a 
jours  après 
apport  sur 

'  l'enicacité 
|)oi8on,  par 
os  dit  que 
lit  série  de 
llibl.';  Tor- 
1  oonsidoro 
il  lu  consi- 
Vvant  la  sè- 
iso  pas  que 
avants  une 
onons  au- 
i'ailliliilil(>. 
ncipi's  mis 
(int  été  cti- 
»t  do  inômo 
U's  larliose 
Il 'S  cas  où 
onc<'S,   d^s 

MIKMll." 

a   atloiiii 
y   a   i)lu> 

ornior  mot 
s  couleurs 
Uf's  à  mi's 
niuyi'ti  iu- 

loniont  sur 
urs,  aprt's 
il   l'aut   en 

s  dans  un 
.  plus  po9- 
"aillilde,  ce 
-idorr*  con:- 
lo  couleurs 
.^  et  ce  n'esk 
inlaillibi' 
iri'connuos 
utinant  re- 
)jiorler  une 
>  d  jiris  In 
pliysiologi- 

la  série  df 
t'ussira  pas 
ue   rainiT' 
iivonir. 
ils  que  moi 

cepondarif 
été  ap()oi- 

0   parlerai 
meut    dit  : 

apsulesur 
prise   pour 


roxperimenlaliou,  contenait  I34il00i)di'  grain, 
rquivalaiil,  suivant  le  l)v.  ilacipies,  à  l()3|i  de 
dixiè:iie  di'  grain  et  une  p  lit-lraition  di-plus. 
La  moitié  a  été  em|)luyée  pnur  l'i-xpiTimen- 
Ifilion.  ci'St-à-dire  (JTilOOO  de  ^,'raiu.  Les 
3  experts  ont  pris  3  gr-noui'.li's  d'égale 
gMsseur.  Chacun  avait  la  sii-nne,  à  ce  qui! 
|iaraU.  (Jétiil  un  slerplc-ehase  d'un  uou- 
vi'uu  genre.  Il  s'uj^'issuit  de  savoir  laquelle 
mounail  plu>  vite,  celle  qui  avait  du  résidu 
ou  celies  (jui  avaient  d(ï  la  véritable  slrycli- 
niiiH.  Les  quantités  étaient  les  inèines.  tait 
du  rLsidu  que  de  lu  verit  ible  strychnine,  re- 
m  injUdiis  le  bien.  Il  ne  laul  |>as  oublier  (pie 
si  la  strychnine  in.jiireo  change  de  coiiditou, 
ce  n'est  |>as  eu  force,  mais  en  l'aiblesse.  I-îde 
est  reeouiiuissable,  mais  tille  ii'u  plus  su  lorce 
primitive.  Je  veux  par  là  conclure  (pie  la 
slrychiune  injerée  (pii  «.e  ri'trouve  après  une  e\- 
perlise,  a|»rés  l'emploi  des  reactil's,  n'est  pas 
aussi  rort(^  ipie  la  strychnine  pure.  Et  comme 
illuslratioii  de  cet  ai'.;iMieiii,  j(!  preltuids  (juesi 
l'on  peut  ineltn,' 67il()0U  de  grain  de  strych- 
nine pure  sur  uiKî  grcnouil.e  pour  en  obtenu- 
d  s  eir-ts  seiisibl(!s,  on  doit  doubler  lu  (juanti- 
té  du  résidu  sur  l'autre.  Lt;  bon  sens  le  dit 
au  moins,  et  je  crois  être  dans  le  \r;ii. 

Un  fait  incontestable  c'est  (pie  la  luèuie  quan- 
tité a  été  placée  sur  cha(pie  grenouille.  Au- 
cune d'elles  n'avait  un  signe  visible  pour  dis- 
tinguer celle  qui  avait  du  résidu  et  cèdes  (jui 
avaient  de  la  strychnine  pure.  La  grenouille 
n'est  pas  la  traïKpiillilé  même,  et  (dles  n'ont 
pasdûobeirau  commandemeul  df>s  trois  ex- 
pei'ts  pour  m  u'clier  de  front  et  mouriri'ii  droite 
ligne.  Il  a  dû  y  avoir  (piehpies  soubresauts 
<(ui  aient  deiMiige  Iji  symétrie  pr  'iniiîre.  Avec 
i.oul  le  talent  d'optii[u  •  (jue  nous  devons  leur 
reconuaiire,  MM.,  h^s  Experts  ont  dû  (^mforidre 
leurs  trois  grenouilles,  d'égale  gross  Mir,  dan-^ 
le  cluis.si'z-rroise:  ([ui  (^sl  siirv(^nu.  Dans  leur 
•ital  normal,  les  greuouill(îs  ont  un  l'tat  do  1  ico- 
(uotion  assez  peu  régulière,  et  lorsqu'on  leur 
fuit  sur  le  dos  une  incision  que  l'on  remplit 
d'un  poison  violent,  il  v.i  sans  dire  ([ue 
i^ela  ct.ulribue  peu  ù  nia. tris  r  leur  course  folle. 
Imaginez-Vous,  les  Drs  Jai;ques,  Provosl  et 
tnrdwo.id  places  devant  trois  grenouilles  qui 
dansent  le  cancan  :  l'un  disant  :  voilà  la  mien- 
ne, l'autre  répondant  :  ce  n'est  i)as  \ru,  c'est  la 
V(>tre  là  bus  (|ui  ne  danse  que  sur  une  patte  ! 
Vous  ue  connaissons  pas  les  dimensions  de  la 
salle,  mais  si  elle  était  grande  les  trois  experts 
'  nt  dû  pn-ndre  de  l'exercice,  car  l'une  à  vécu 
.ÎT  heures  et  les  deux  autres  'li  heures  ! 

"  La  première  em  loisonnéoavec  le  résidu  de 
la  capsule,  inounil  37  heures  apiès  la  déposi- 
tion du  |)oison  sur  son  dos.  (îhe/  les  deux 
autres,  la  mort  arriva  4'2  heures  après  la  dépo- 
sition (iu  poison.  "  (Témoignage  du  Dr. 
.lac  pies.) 

Voilà  des  grenouilles  peu  syinpathi(iues  à  la 
strychnine.  Le  Dr.  Juc(jucsavaiteu  soin,  avant 
1  expérimentation,  de  les  changer  d'eau  souvent, 
il  les  avait  habituées  ù  un  confort  étrange  pour 
elles.  Et  tout  d'un  coup,  il  les  sort  brusijue- 
ment,  violemmi'nt   de    leur    élément,  les  met 


sur  le  plan -lier,  et.  le  u*  pose  un  poisi  n 
violent  sur  le  d  is,  poist>n  (pii  tue  avec 
une  ellrayaiiti»  rapidité.  El  vo.l.j  (jue 
des  greuouill  's  (pii  auraient  vécu  iH 
litMir's  au  plus,  sans  ètr  ■  touclii es,  mais 
hors  de  leur  eleuienl,  dans  des  c.uidiliou.^  or- 
diniin.'s.  luo.irenraprès  (|ne  l'on  leur  a  lait  des 
'  incisions. l'une  l.j  heures  a  vaut  s.uu  u'I  u  Mur  'd  •, 
I  les  iiutres  <)  heures  avant  leiu*  mort  'ialurell<\ 
Allons  t\in\r..  MM.  les  e\p('rt-i.  voli'.-  slr>clinine 
pure  i^sl  une  invention,  c  est  un  ver  iiil'ug" 
ipie  Vous  leur  ave/  udmini-tre.  yuant  à  voti-e 
résidu,  vous  l'aviez  (djl"nu  a)ii'es  un  tel  iup- 
lange,  (pie  le  (;hl(  firmi!  a  r'iidu  malade 
votre  grenouille  au  poi'it  (ju ClIe  eu  esl  morl(>. 
Voici  ce  (pie  dit  le  Dr.  (Irevi  'r  sur  leaiploi  du 
(dilorofi  riur^  : 

'•L'épreuve  physiol  i'.'i(|u  •  faite  i;ii-  les  ex- 
perts de  la  ciuroiiiie  ne  me  fait  |)is  cr  nre 
(|ue  la  grenouille  sot  mort'  d(;  l'eniiioixiinie- 
nient  pur  la  sti-yehn  ne.  Je  crois  (pie  trois 
gouttes  de  chli  T'iorine  sur  le  dos  duu' gre- 
nouille, sont  sullisanles  pour  la  hier  et  lui  cau- 
ser des  convulsion^,  snrioul  si  elle  privée  d'eau 
et  ex|ioseo  à  un  air  sec.  La  grenoiulle  a  le 
sysième  nerveux  liés  irritable.  Trois  gouttes 
de  chlorofoiiue  sur  le'  dos  d'une  greiioiulle 
(?(piivaient,  eu  eg^rd  à  la  proportion  du  corps, 
a  II  onces  sur  l(!  dos  d'un  hoiiiiiie.  O'ite der- 
nière ([uantilé  absorliée  par  un  homme  peut  lui 
donner  la  mort.  " 

Le  juge  s'est  l,iissé  séduire  par  cotte  ex|)éri- 
mentation.  Le-  grenouilles  se  multiplient  à  ses 
yeux,  au  lieu  do  trois,  il  y  en  avait  quatre. 

"  Les  méd(.>cins  ont  expérimenté  sur  ((iiatre 
grenouilles....  " 

Je  regretl  '  beaucoup  que  le  juge  ne  nous 
ait  i).is  dit,  le(piel  d(>s  trois  experts  avait  la  vue 
sur  cette  qu.itrième  grenouille,  ce  q'.ii  devait 
lui  eu  faire  deux  à  examiner,  puisipi'ils  n'fi- 
taient  que  trois.  La  prévention  donne  de  l'ima- 
gination, connue  ou  le  voit.  Mais  1b  jugea  été 
modeste,  cir  à  sa  place  j'en  aurais  vu  six, 
pour  mettre  le  jury  en  [losition  de  rendre  un 
verdict  clairvoyant  et  impartial  !  L'épreuve 
physiologi(pie  n'est  pas  concluante,  jinrcequ'u- 
n(!  grenouille  naur.iit   pas  vécu  si  longtemps. 

Même,  ,,u  mettant  d(;s  minutes  à  la  plico 
dijs  heures,  l'épreuve  serait  contestable.  C'est 
ce  que  ne  dit  pas  le  Di'.  Jacques. 

"  L'épreuve  physiologique  ne  permet  aucun 
doute  ;  c'e  t  le  dernier  degré  de  jireuve  exigé 
pir  les  auteurs.  Tardieu  etTaylor  ne  l'exigent 
mémo  pas.  ". 

Certes,  si  Tard i nu  et  Taylor  eu'sent  connu 
celle  des  Drs.  Jacques  et  Girdwood,  ils  n« 
l'auraient  jamais  exigées.  Lors  du  procès  Pro- 
veucher,  les  Drs.  Provost  et  Girdwood  s'excu- 
saient comme  suit  de  ni*  pas  avoir  procédé  à 
l'épreuve  physiologique  : 

"  La  strychnine  trouvée  dans  le  corps  de 
Jouiras  était  suffisante  p  uir  l'épr»!uve  des  cou- 
leurs, mais  était  insuffisante  pour  l'épreuvH 
physiologique.  Un  seul  animal  est  sensible  à 
la  "strychnine  en  quantité  si  minime  qu'elle 
soit,  c'est  la  grensuille,  qu'il  nous  a  été  impos- 
sible de  nous  procurer  pendant  l'hiver.'' 
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(domine  orilo  vnil,  l'Iiivor  flo  I8GS  n  oté  un 
hiver  au\  î3[rnni)Ulllt!s.  Cnst  ixnil-ùlrt' iiim  i|iii,'s- 
ti"n  flo  c  iinat.  St..  Ily.iciiitlit!  tst  pri-rcif  à 
Sdh'I  l'iir  lîi  goiil  f,'ri'iu>uilliôr(*.  Si  li'  jiii,M). 
dans  11!  projiis  Pr  iVisnclitT,  éliiil  emharr.issr' 
par  ia  diUii.ult"'  i\\Ui  pn'St;iitail  l'absciico  de 
ii'pn.'u  0  pliysi()l().'i({ue,  l'^  Jugp,  dans  le  [)ro- 
cès  Ku  I,  aiirail  dû  t'|itMuver  le  même  emliar- 
r  is  ei  face  d(>  ces  trois  grenouilles  si  ditliiiiles 
à  t'in|)  àsoiuitîr. 

Le  I)i-  Pi'ovosl  d'iiit  le  ikmu  vient  dVMio  uieii- 
li  inrie  uierile  une  mention  lnule  parlieulièr  •. 
Sans  Pclieivli'T  la  caus(;  pour  laquelle  on  em- 
ploie ne  nied(M'in  dm*  1"S  i-xperti-i^s,  Je  dois 
aviiuer  (|ue  \oilà  un  médecin  inndèl(>  :  il  n'a 
c mliane' (]u'e!i  lui.  (]'esl  un  N'eroii  médical, 
il  Voudrait  i(ue  tous  les  auteurs  de  me  lecin' 
n'iiussent  i|u'une  tète  pour  la  li'ur  trancher. 
Taylor,  Orlila,  Dinwtrgie,  Fiandiu  (7  liilli  (itianli 
n(!  valent  rien  près  de  lui.  Knteide/  le  par.er 
et  voyez  ce  qui'  lui  rejcind  le  ,luie  : 

»  Je  ne  croi^  pas  que  Taylor  soit  une  grande 
autorité  sur  les  noisous.  Je  n'ai  jias  oontiaiu'p 
en  lui  pour  la  recliiTched  t  la  stychnine, attendu 
qu'une  fois  Taylor  a  manque  d  en  constater  la 
piésenco,  la  seule  fois  qu'il  a  cherche  à  la 
constator,  J'.ii  plus  couliance  en  mes  expé- 
riences qu'à  lui. 

"  Il  se  fait  un  léger  murmure  d'élonnenient 
parmi  les  honunes  lie  science.  Le  Juge  dit: 
C'est  ainsi  (pie  la  science  l'ail  des  iirogrèf.  - 

Le  Courrier  de  Si.  Hijacinlhc  n'a  pis  en  le 


courage  Je  mettre  cette   dernièri' 


partie   dans 
4  mai    18(i«) 


son  painiihlel,  mais  la  Minerve 
la  reproduit  en  entier. 

C''tte  répon.se  du  Juge  était-elle  séi-ieuse  on 
sarcastique  ?  En  lisant  sa  charge  au  Jury,  on 
est  convaincu  que  c'était  une  ajtprobalion  com- 
plote de  l'opinion  émise  par  le  Dr.  Provost. 
Ainsi  une  expérience,  c  est-à-dirouneexj)ertise 
chimique  de  ce  médecin,  a  jilus  de  valeur  que 
l'opinion  du  plus  grand  médecin  légiste  an- 
glais? Si  c'est  ainsi  que  la  science  fait  des 
progrès,  ces  i)rogrès  sont  en  sons  inverse  do  ce 
qu'ils  devraient  être.  La  gloire  du  Dr.  Provost 
est  d'avoir  contribué  à  faire  pendre  Proven- 
cher  et  Iluel,  sous  des  circonstances  telles  que 
l'opinion  publique  a  douté  de  la  justic ,  d*  nos 
tribunaux  criminels.  Pauvre  gloire,  due  à 
l'imprévoyance  du  gouvernement,  qui  se  sert 
d'un  médecin  dont  la  fatuité  est  égale  à  l'igno- 
rance. Ne  lias  avouer  que  Taylor  est  une  auto- 
rité sur  les  poisons,  autant  entendre  dire  par 
un  jeune  avocat  qu'il  ne  croit  pascjue  Pothier 
soii  Une  auloilte  >ur  ies  Obligations  Civiles,  et 
que  son  opinion  sur  la  question  doit  prévaloir 
sur  celle  de  Pothier. 

De  l'aveu  d^s  médecins  exports,  il  y  a  eu, 
du  consentement  du  coroner,  déplacement  des 
pièces  à  conviction.  Ce  déplacement  parait 
être  une  manie  du  Dr.  Girdwood,  qui  ne  veut 
pas  déranger  ses  instruments,  et  principale- 
ment la  méthode  de  Stass  |)ar  lui  perfection- 
née. Dans  le  procès  Provi.mcher,  comme  dans 
celui  de  Ruel,  les  fùèccs  à  conviction  ont 
voyagé  de  Sorel  ou  de  St.  llyacinlhe  à  Mont- 
réal. Le  Dr.  Gii-dwood  était-il  autorisé  ii  déjila- 


cer  ainsi  les  pièces  à  conviction?  Ilion  ne  l'in- 
dii[ue.  Ainsi  le  Dr.  Jacques  dit  : 

"  Le  reste  du  résidu  est  reste  entre  les  mains 
du  Dr.  Girdwood  ;  il  a  été  laissé  en  sa  jiosses- 

siou Nous  avons  apporte  à  Montréal   h'S   4 

llai-ons  portant  les  Nos.  I,  "2,  3,  4  qui  conte- 
iiiiient,  le  No.  I  le  résidu  de  l'e-iloinac,  le  No. 
'2  une  partie  du  foie  et  de  la  vésicule  liiliaire, 
le  No.  .'t  une  partie  du  poumtiu,  des  bronches 
et  de  lii  r.ile,  et  le  No. 4  um-  jiartie  du  co'ur, 
des  reins  et  de  la  vessie.  Avant  do  partir  pour 
Montréal  ces  llac ms  ont  éti'  srellés  et  mis  dans 
une  valise  scellée.  Personne,  exc!>pte  mon 
jietit  garçon  qui  entrait  avec  nous  jioiir  pren- 
dre du  bois,  n'est  entré  dans  le  laboialniri-." 
Mainteiiiinl,  voici  le  rajiport  ilu  Dr.  Provost; 
"  Aj  rès  avoir  fait  l'analyse  pour  découvrir 
1,1  strychnine,  nous  avons  remis  les  bocaux  avec 
les  tiltres  dans  iiie  valise  cach'ti'i!  à  la  serru- 
re. Le  Dr.  Ja  'ques  a  trans|)orlé  la  \alise  à 
Montréal  chez  le  Dr.  Girdwood  pour   chercher 

à  découvrir  la  pie>ence   d''  l'arsenic Nous 

avons  pesé  une  capsule  contenant  la  strychin- 
ne  recueilli  à  St.  Hyacinthe.  (;etle  slrychinne 
acte  déposée  dans  un  petit  coll'i'et  chez  le  Dr. 
Girdwood.  celui-ci  en  a  gardé  la  cl"f  " 

Si  l'on  veut  vciravec  ipii'l  soin  l'on  gardait 
ces  capsules,  écoutons  le  Dr.  Prosvo.-t  : 

"  Après  avoir  oliteau  l'acétate  destrvchnine 
et  l'avoir  déposé  dans  une  cajisule,  nous  l'a- 
vons couverte  d'une  autre  capsule  et  remiseau 
Dr.  Girdwood.  Nous  n'avons  apposé  aucune 
marque  caractéristique,  ni  scolleo  sur  la  cap- 
sule elle-même.  En  notre  présence  le  Di'.  Gird- 
wood l'a  déposée  dans  un  coll'ret  dont  il  a  gar- 
dé la  clef.  C'f^tait  le  10  de  mars,  à  Montrciil  ; 
j'ai  revu  ensuite  cette  capsule  entre  les  mains 
du  Dr.  Girdwood.  à  St.  llyacnntbe,  lundi,  le  4 
mai.  Li' Dr.  Girdwood  l'a  prise  dans  ses  po- 
ches ])our  nous  la  montrer,  elle  était  envelop- 
pée dans  un  papier  qui  ressemblait  à  celui  qiio 
nous  avions  mis  sur  la  capsule  à  Montréal,  ce 
papier  était  blanc,  et  n'était  pas  retenu  par 
une  corde,  il  y  en  avait  une  à  Montréal  quand 
nous  la  lui  avons  laissé.  En  ôlant  le  papier, 
la  capsule  de  di'ssus  aurait  pu  glisser.  C'était 
chez  le  Dr.  Jacques  que  le  Dr.  Girdwood  m'a 
montré  la  capsule  :  Je  crois  que  le  Dr.  Jac(pies 
y  était.  Celle  de  dessus  n'a  jias  glissé  en  otant 
le  pa]iier.  Les  capsules  étaient  en  verre  et 
ressemblaient  à  des  vitres  de  montre.  " 

Le  Dr.  Girdwood  confirme  encore  ce  que  je 
disais  que  les  trois  experts  ne  procédaient  jias 
ensemble,  ot  n'avaient  pas  ensemble  la  garde 
des  pièces  à  coiiyiction  : 

"  J'ai  placé  une  autre  capsule  sur  la  premiè- 
re et  ai  enveloppé  le  ton',  d'un  papier  qui  est 
le  même  qui  envloppe  les  deux  capsules  en 
ce  moment.  Je  les  ai  mises  ensuite  dans  un 
coffret  fermé  à  clef  en  présence  des  Docteurs 
Prévost  et  Jacques  et  jiersonne  autre  que  moi 
n'a  eu  accès  à  ce  coffret.  " 

En  voilà  assez  pour  prouver  que  toute  l'ex- 
pertise chimique  s'est  faite  avec  la  même  im- 
prévoyance que  l'autopsie.  Trois  médecins  se 
promènent  avec  les  pièces  à  con  /iction  ;  un 
d'eux  en  a  jusque    dans  ses  poches,  et  tout 
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cela  sans  le  moindre  contrôle  d'aucun  oflicier 
de  justice.  Le  juge  devait  de  suite  rejeter  l'ex- 
[)ertise  comme  n'étant  d'aucune  authenticité 
légale.  Dans  une  cause  civile  on  prend  certui- 
nt-neent  plus  dks  précautions,  que  lorsqu'il  s'ii- 
gil  de  la  vie  d'un  de  nos  semblables! 

Je  veux  bien  croire  que  l'expertise  chimique 
ait  dévoilé  de  la  strychnine,  puisqu'il  est  il." 
l'ait  que  Boulet  a  pris  du  calomel  qui  en  (con- 
tenait. Mais  au  [loint  de  vue  légal,  cette  exjie!- 
tise  chin)i(|ue  n'est  pus  authentique.  Le  coroner 
s'est  dépossédé  des  pièces  à  conviction  qui  ont 
été  déplacées  d'une  manière  irrégulière. 

La  ([uestion  îles  faits  est  assez  intéressante 
pour  qu'elle  entre  dans  le  cadreétroit  de  cette 
causent^  La  prévention  du  magistrat  lui  a 
fait  oublier  de  dire  au  jury  le  peu  de 
crédibilité  qui  devait  être  attachée  aux  témoi- 
gnages de  la  poursuite,  presque  tous  parents 
de  Boulet.  Il  y  a  dans  la  preuve  un  ensemble 
de  faits  qui  détruit  complètement  la  présomj> 
tion  d'un  empoisonnement  de  la  part  de  Huel. 
Si  d'un  côte  on  trouve  de  la  strychnine  en  la 
possession  de  Huel,  on  en  trouve  aussi  en  la 
possession  de  Boulet,  et  on  constate  qu'il  en  a 
pris.  Quant  à  ce  qui  regarde  le  j)oison  en  la 
{•ossession  de  Huel,  il  est  étrange  de  voir  dans 
1«  pi'océs  un  ordr'R  comme  celui-ci  venant  de 
la  part  du  Dr.  (iuertin: 

'•  Vous  livrerez  à  M.  Jos.  Ruel  une  demi  once 
de  strychnine  et  autant  d'arsenic  pour  la  chas- 
se aux  renards.  " 

Les  médecins  ilevraient  se  mettre  en  garde 
contre  de  telles  demandes  et  ne  pas  livrer  à  la 
légère  une  si  grande  quantité  de  poison.  Si  l'on 
vent  acquérir  une  preuve  oomiilète  de  la  pré- 
vention qui  faisait  du  jugi;  un  accusateur  pas- 
sionné, elle  exi.-teen  entier  dans  ce  qui  suit  : 
Lors  de  l'expertise  chimique  laite  sur  le  calo- 
mel en  question,  le  Dr.  (Jirdwood  dit  : 

"  Dr.  Girdwoed  à  M.  Lanctùt  :  J'ai  l'ait  l'a- 
nalyse de  la  bouteille  et  elle  contient  du  calo- 
mel et  de  la  strychnine.  J'ai  découvert  qu'il  y 
y  avait  de  la  strychnine  par  l'épreuve  faiti'  siu- 
11'  calomel  ;  j'ai  ensuite  séparé  ci'tte  substance 
au  moyen  du  chloroforme,  et  j'ai  traité  celte 
substance  avec  l'acide  sull'iirique  et  le  bicro- 
matede  polasr^e  et  j'ai  trouvé  de  la  strychnine 
qui  avait  un  goût  amer.  Je  ne  peux  |)as  dire 
la  quantité  de  strychnine  cpiil  y  a,  je  ul'  pou- 
rais  le  savoir  (ju'en  allant  à  iMonlréal.  A  en 
juger  i)ar  le  gont,  je  crois  qu'il  n'y  en  avait  pas 
assez  pour  alti'rer  le  système  de  l'homme. 

"  M,  Lanctot  demande  à  la  cour  si,  dans  l'in- 
térêt de  la  justice,  il  ne  serait  pas  opportun  de 
faire  constater  d'une  manière  précise  la  jiro- 
portion  de  strychnine  contenue  dans  le  calo- 
,..  I  '•"•'.  eu  ri'gretlant  le  retard  ({ue  cela  de- 
vrait occasionner. 

"  La  cour  répondit  que  cela  était  inutilk!  '' 

Ainsi,  suivant  le  juge,  il  était  inutile  de  con- 
naître la  proportion  de  strychnine  contenue 
dans  le  calomel,  même  lorsiju'il  était  admis 
que  cette  proportion  pouvait  varier  par  une 
expertise  plus  consciencieuse,  et  être  constatée 
sutlisante  pour  altérer  le  système  de  l'homme. 
L'avccat  de  la  couronne  remplissait  son  devoir 


en  demandant  une  nouvelle  expertise,  et  le 
juge  méconnaissait  le  sien  en  la  refusant. 

Le  juge  devait  se  rendre  au  désir  de  la  pour- 
suite, (|ui  donnait  une  grand»  preuve  de  son 
équité  et  de  son  profond  désir  que  jnsticn 
fut  rendue  à  l'accusé.  En  face  d'un  tel  refus, 
il  est  iini)Ossible  de  ne  pas  protester  haute- 
ment et  d'accuser  le  juge  d'une  |)artialité  in- 
justifiable. 

Ce  fait  n'est  pas  isolé  dans  le  procès.  Lors 
de  l'adresse  de  M.  Mercier,  avocat  de  la  défen- 
se, adresse  qui  a  dévoile  un  grand  talent  et 
une  éloquence  tout  à  fait  remaïquahle.  le  juge 
Si'  conduisit  d'une  manière  aussi  partiale.  Il 
est  de  principe  de  droit  que  le  fait  ai)|iaitienl 
au  jury  et  le  droit  an  Juge.  C'est  au  juf^e  à  lire 
si  telle  preuve  est  légale  ou  non,  on  si  en  loi 
elle  a  quelque  valeur.  t"est  au  jury  à  apjirécier 
la  i)n!uve  au  point  de  vue  du  l'ait.  Ainsi,  dans 
un  cas  de  mort  violente,  il  peut  y  avoir  le  l'ait 
positif  que  c'est  l'accusé  (pii  a  frapi)e,  mais  cet 
acte  peut  avoir  été  commis  dans  des  circons- 
tances qui.  en  loi,  lui  enlèvent  son  degré  de 
criminalité.  C'est  donc  au  juge  à  dire  au  jury: 
le  fait  de  l'acte  est  prouvé,  mais  la  loi  absout 
l'accusi'  de  l'avoir  roinmis.  Alors  W  jury  n'a 
qu'à  acquitter  l'accusé.  S'il  n'eu  était  pas  ainsi, 
la  jiré^eiice  d'un  juge  dans  un  procès  criminel 
serait  un  nonsens,  pnis(|ue  li!  jury  resterait  le 
mailri'  du  fait  et  du  droit.  Il  est  |iénible  d'a- 
voir à  soulever  des  qui.'Stions  aussi  élémen- 
taires, mais  lorsque  nous  lisons  ce  qui  suit,  il 
est  ditlicile  de  s'en  abstenir  : 

"  Ici  M.  Mercier  demande  au  tribunal  la 
permission  de  lui  citer  quelques  autorités  en 
médecine  légale,  mais  1«J  juge  dit  (jue  si  l'avo- 
cat  veut  faire  des  citations,  il  doit  les  faire  aux 
jurés. 

M.  Mercier  remarque  que  la  pratique  i;st  de 
faire  ces  citations  pour  le  tribunal  et  non  pour 
le  jury,  car  c'est  le  juge  qui  doit  décider,  pour 
le  jui'y,  en  lui  laisant  connaître  sa  manière 
de  voir,  l'opinion  qu'il  faut  entri'tenir  sur  les 
questions  de  médecine  légale,  comme  sur  les 
autres  questions  de  droit. 

Le  ju^e  dit  qu'il  ne  veut  pas  restreindre  la 
défense,  qu'il  vent  au  contraire  donner  autant 
de  latitude  que  possibk,  et  (jue  c'est  pour  cela 
qu'il  lui  iuliiue  de  faire  ces  citations  directe- 
ment aux  jures 

M.  Mercier  dit  qu'il  pense  que  des  aulo'itôs 
comme  celles  (]u'il  veut  citer  ne  peuvent  guère 
servir  à  la  défense,  si  le  juge  ne  dirige  jias  le 
jury  là  dessus." 

M.  Mer.'icr  aurait  dû  .insister  davantage,  et 
si  lejuge  avait  persiste  dans  son  refus  do  l'en- 
tendre, son  devoir  était  d'oter  la  robe  et  de 
laisser  le  tribunal.  Il  n'y  a  pas  d'autre.*  jifuCc- 
dés,  devant  une  telle  conduite  de  la  part  des 
magistrats.  Le  procès  aurait  pris  une  toute 
autre  physionomie  et  il  esi  certain  que  s'il 
était  survenu  une  condaioiNuion  ajirès  le  dé- 
part de  l'avocat  de  l'accuse,  l'exécutif  aurait 
ete  i)lus  scrupuleux  dans  sa  décision  finale. 

Ce  n'est  pas  tout,  lejuge  poursuit  ''•' ^cusé 
jusqu'à  la  sentiuice  de  mort,  il  ne  lui  kisse 
aucun  moyen  de  se  justifier. 
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Vous  avez  vu  avec  qu«llo  préveiitiun  le 
procès  a  été  dirigé.  Il  n'y  n  j»as  un  si'ui  fait, 
qui  soit  rapporté  dans  la  ciiarge,  eu  laveur 
(le  l'accusé.  La  lecture  consciencieuse  de 
ce  document  produit  un  serrement  de  cœur. 
On  voit  la  justice  poursuivant  de  son  glaive  im- 
placable cet  homme,  qui  comptait  sur  son  im- 
partialité et  sa  droiture.  Avec  quelle  adresse 
on  accumule  les  faits  qui  peuvent  nuire  à  l'ac- 
cusé, pour  terminer  ensuite  jiar  dire  au  Jury  : 
C'est  h  vous  à  Juger  si  tels  faits  jieuvent  contri- 
buer à  la  condauinalion  de  l'accusé.  On  se 
donne  un  trouble  inlini  pour  cacher  au  Jury 
tout  ce  qui  peut  atténuer,  sinon  délruire  la 
preuve  de  lu  poursuite.  Et  lors(pie  cet  accuse 
est  condamne  par  le  verdict  du  Jury,  lorsqu'il 
est  convaincu  qu'il  n'a  jilus  à  attendre  de  son 
Juge,  qu'une  condamnation  à  luiirt,  il  se 
débat  sous  l'élreinle  île  sa  cimscience,  qui  re- 
pousse le  sort  qui  l'alteiid  .11  veut  le  dire,  il  veut 
expliquer  avant  de  mourir,  ce  qu'il  ii  fait,  ce 
qu'il  a  dit.  Voyez-le  se  cram|  onnerà  la  barre, 
frissonner  devant  l'ima;-fe  vivante  de  la  justice 
humaine,  qui  va  l'envoyer  à  l'cchulaud.  Sa 
voix  est  oppressée,  son  souille  i-st  saccade.  El 
lorsque  le  Grelîier  lui  deuiande  ce  (juil  a  à  dire 
avant  que  la  sentence  df  mort  ne  soit  prononcée 
contre  lui,  écoutez  le  sdencieusemiml.  <  Ce  que 
j'ai  à  dire,  le  voici.  Onézime  Messier  vous  a 
dit  que  je  n'avais  pas  donné  de  poison  au  dé- 
funt le  matin.  S'il  a  pris  du  poison,  ra  été  par 
les  remèdes,  ou  bien  il  l'a  pris  lui-m'èmf.  Je 
dois  vous  dire  que  je  suis  accusé  à  faux.  Mais 
à  la  grâce  de  Dieu  !  La  petite  Boulet  et  Oné- 
zime Messier  ne  vous  ont  pas  dit  que  j'avais 
donné  du  poison  le  malin.  Ensuite  je  suis  ailé 
chez  Dionne,  à  mon  retour,  si  j'avais  donné  du 
poison,  la  petite  lille  m'aurait  vu  Onézime 
Messier  vous  a  déclaré  que  je  n'avais  rien  donné 
le  matin  à  Boulet.  (Le  prisonnier  ému  frapjie 
sur  la  barre).  C'est  le  défunt  et  M.  Dionne  qui 
m'ont  conseille  d'acheter  du  jioison.  A  pré- 
sent on  m'ûte  la  vie,  ajjrès  m'avoir  sollicité 
d'acheter  du  poison.  Je  vous  assure  que  si 
j'avais  administré  ce  poison,  je  le  déclarerais, 
je  n'ai  jamais  eu  l'habitude  de  cacher  ce  que  je 
faisais. 

"  Son  Honneur  le  juge  interrompt  le  prison- 
nier et  lui  dit  que  quehpies  unes  de  ses  paro- 
les ^ourroj'ew/  être  interprétées  contre  lui  et 
qu'il  croyait  juste  de  le  prévenir. 

"  Le  prisonnier  dit  qu'il  est  inocent.  " 

Ainsi,  voilà  un  homme  qui  est  sur  le  bord 
de  la  tombe,  qui  n'a  plus  d'intérêt  en  ce  lufinde 
et  dont  la  voix  doit  être  écoutée  avec  toute  la 
solennité  que  l'on  attache  aux  jiaroles  d'un 
mourant,  et  le  juge  lui  ferme  la  bouche,  sous 
ji.'élextc  que  ses  paroles  pourraient  être  inter- 
prétées contre  lui  !  Et  le  juge  a  la  i)rétention 
de  parler  au  nom  do  la  justice,  en  empêchant 
ce  condamné  à  mort  de  dire  tout  ce  qui  pèse 
sur  sa  conscience  !  C'est  horrible,  avouons-le  : 
car  le  juge  s'est  montré  d'une  sévérité  et  d'une 
partialité  sans  exemple  dans  les  annales  judi- 
ciaires. Il  n'y  a  jias  l'ombro  d'un  sentinvinl 
d'humanité  dans  l'âme  de  ce  juge;  c'est  un 


Fouquier-Tinville  plus  cruel  encore  que  l'ac- 
cusateur public  de  la  révolution  française. 

En  face  d'une  telle  conduite  de  la  part  du 
juge,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  jury  ait  rendu 
un  verdiet  de  culpabilité.  Douze  hommes  igno- 
rant la  loi  et  la  médecine,  ne  sachant  peut- 
être  ni  lire,  ni  écrire,  étaient  jusiitiables  de 
rendre  un  verdict  conforme  aux  opinions  du 
juge. 

Mais  pour  un  avocat  consciencieux,  il  lui 
est  complètement  impossible  do  concourir  dans 
la  ciiarge  du  juge;  la  loi,  la  médecine  et  la 
pp'uve  la  condamnent  péreiujitoireinent.  Je  ne 
crains  |ias  d'allirmer  publiciueinent  que  la 
conduite  du  juge  ne  peut  être  approuvée  par 
au(!un  iirincipo  de  droit.  Ruel  devait  être  ac- 
quitté, jiarce  ([ue  la  cause  de  la  mort  de  B.juh't 
était  expliquée  d'une  manière  tout  k  fait  claire. 
L'aulopsie  et  l'expertise  chimique  ne  devaient 
être  d'aucun  poids  dans  l'opinion  du  juge.  Le 
refus  de  rechercher  la  (piantité  de  strychnine 
ipi'il  y  avait  dans  le  caJomel,  a|)rès  que  le  Dr. 
(lirdwood  eût  laissé  planer  un  doute  sur  sa 
portée,  ("t  lorsqu'il  était  sollicité  à  le  faite 
par  la  couronne  elle-même,  est  un  fait  unlcjne 
dans  nos  précédents  de  jurisprudence  crimi- 
nelle. Le  relus  du  ju:,'e  de  s'enqi  'rirdes  points 
de  droit  est  sullisant  pour  démr  lier  que  Huel 
a  été  jugé  et  condamné  illégalement.  Les  pro- 
cès de  Provencher  et  de  Uuel  sont  deux  taches 
sanglantes,  et  réellement,  on  doit  s'ell'rayer  di'S 
conséquences  qui  peuvent  lésulter  de  ces  deux 
ex(Mii|iles.  * 

Av'c  tonte  la  bonne  volonté  désirable  dans 
la  critique  d'un  procès  criminel,  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vui',  que  s'il  y  a  une  victime,  il 
y  a  un  accusé.  Cet  accuse  est-il  coupable.' 
G'i'st  cette  ((uestiou  qui  doit  dominer  tout  le 
procès.  Si  l'on  accepta  entièiement  les  prin- 
cipes du  droit  criminel  anglais,  on  doit  se  con- 
vaincre que  le  juge  n'est  pas  l'ennemi  achar- 
né de  l'accusé.  Loin  de  là,  il  doit  c^justam- 
menl  le  proléger  et  lui  donner  l'avantagée  de 
tiutes  les  prés  unptions,  de  tous  les  doutes  et 
de  toutes  les  circonstances.  Tant  que  la  rreu- 
ve  positive  n'a  pas  établi  clairement  I" 
crime,  tant  que  lensemble  des  nul;  . 
f)erlise  n'a  jias  démontré  l'existeAiC"  ■ 
discutable  et  incontrover'^able  do  1,  | 
du  poison,  l'accusé  doit  prolilerdu  doui 
que  les  annales  judiciaires  nous  démontrent 
clairement  que  des  eircurs  ont  été  commises  ; 
lorstju'il  est  prouvé  |iar  des  décisions  célèbres 
que  di's  accusés  ont  été  exécutés  injustement, 
n'esl-il  iiasjustR  que  n^ius  élevions,  la  voix  aus- 
si forleuKmtque  possible,  contre  ces  exéculions 
sanu'Ianles,  qui  ne  produisent  aucun  elfet  sa- 
lutaire, tout  en  jjrivant  la  société  du  bénilice 
de  ré  par.  r  son  injustice,  lorsque  l'innocence 
est  reconnue. 

Unissons  donc  nos  elforts,  messieurs,  pour 
rel'ormer  notre  justice  cniniieile.  Elle  possède 
tous  les  éléments  lu'ccssaiix,-  ijour  être  con- 
forme au  droit,  à  la  raison  et  à  l'humanité.  Sa 
théorie  est  sublime ,  mais  sa  pratique  est  vi- 
cieuse. 

Vous  avezpariui  vous  un  vaillant  défenseur 


i    iu 

ex- 

:  in- 

ence 
'jurs- 


15 


l'ac- 


(les  droits  de  riimiiaaitr>.  Votre  savant  prores- 
s^Mir,  le  Dr.  Codoire,  n'a  pas  cessé  de  faire  en- 
tendre sa  voix  cluKjuc  fois  ({u'un  jugement 
injuste  a  été  rendu.  Il  t'tail  dangereusement 
nialad)>,  lors  du  jH-ocès  Hue!, et  il  n'a  pu  se  rendre 
iV  l'appel  de  l'aocuié.  Opendant  un  autre  de 
vos  professeurs  l'a  rem|)lacé,  et  le  Dr.  Bibaud 
sost  montré  à  la  hauteur  de  sa  position.  Avec 
de  tels  hommes  pour  vous  instruire,  messieurs, 
il  est  impossible  de  ne  pas  espérer  de  vous  d<i 
v'randi's  choses.  Dirigez  vos  études  de  manière 
à  aider  les  hommes  de  loi  dans  la  recherche 
d>'s  vérités  scientillqties.    Ha[)pele/.-vous  que  si 


le  pa.'sé  est  aux  vieillards,  le  présent  à  l'Age 
mur,  nous  avons  l'avenir  entier  à  nous  en 
partage.  N'oubliez  pas  que  cot  avenir  n'est 
pas  lointain.  Vous  pouvez  l'utiliser  au  bien- 
ôlre  de  votre  pays,  en  travaillant  avec  éner- 
„'ie.  en  travaillant  sans  relAche.  Vou?  avez 
votre  place  manjuée  dans  la  marche  rapidi> 
des  évenemi'nls.  Lu  travail  triomphe  de  tout, 
et  avec  les  belles  disposition»  que  vous  mon- 
trez dans  vos  travaux  h  l'Institut-Médical,  je 
dois  me  réjouir  et  espérer  que  l'avenir  dévoi- 
lera de  grands  talent.^  parmi  vous. 


